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Le moment est venu de parler
franchement, sans restriction ni
arrière-pensée. Trop longtemps
les républicains de toutes nuances

se sont fait illusion et ont cherché
dans des périphrases à masquer
leurs défections. Il faut aujour-
d'hui [^rendre le scalpel, et,
comme des chirurgiens, diagnos-
tiquer le mal pour trouver le
remède.
La République se meurt d'ané-

mie. Les opportunistes ont trans-
fusé un sang trop pauvre à notre
pays pour rendre à son organisme
une vitalité que cette maladie
honteuse qu'on appelle le bona-
iàrfisme lui avait fait perdre. A
'heure actuelle, criminel serait
celui qui assisterait impassible
au dépérissement de la France.
Boulangistes etmonarchistes—

ce qui est la même chose — sont
déjà à l'œuvre non pour guérir
le malade mais pour essayer de
capter sa succession. Comme des
héritiers polissons ils suivent
avec une joie hypocrite les pro-
grès du mal qui nous ronge tout
en ayant l'air de les déplorer. Les
jésuites ont fait des élèves.

Je ne voudrais pas être trop
pessimiste, mais j'ai le devoir
d'être clairvoyant. Aussi ai-je le
droit de répéter la devise des
soldats de la Révolution :

VAINCRE OU MOURIR

Si nous ne terrassons et pour
jamais nos ennemis aux élections
prochaines, c'en est fait de notre

République et conséquemmentde
notre liberté. Nous ne pouvons
progresser que par les libertés
d'association, de réunion, de la
presse ; nous ne devons pas
abandonner aux mains d'un aven-

turier ou d'un factieux l'armée
imposante qui nous a coûté tant
de sacrifices. Cette armée prépa-
rée à sauvegarder l'intégrité de
notre territoire ne doit pas servir
à nous opprimer, ce qui arrive-
rait dans le cas d'une Restaura-
tion ou d'un coup d'Etat.
Certes, plus que tout autre, j'ai

la haine de l'opportunisme, car

je ne pardonnerai jamais à ce

parti de s'être servi de son pm-
voir et de sa popularité pour
détruire nos finances et donner
ainsi désarmés à nos adversaires,
mais j'éprouve une véritable dou-
leur quand j'entends dire à quel-
ques-uns de mes amis : Autant
la monarchie que cette républi-
que sans républicains.
Non, il ne faut pas que la désil-

lusion et l'amertume poussent
aussi loin des gens que je sais
vraiment sincères ; il ne faut pas
faire de la politique de dépit.
Oh ! je comprends ce qu'il y a

de navrant pour les vieux démo-
crates dans cette constatation que
17 ans de république n'ont rien
fait pour les classes laborieuses ;
je sens tout ce qu'il doit y avoir
de décevant à se voir insulté par
des personnalités qu'on a créées
parce qu'on a cru à leurs promes-
ses, leursmensonges, et j'excuse
ces nature%droites_qui se refusent
à toute alliance parce qu'elles
savent qu'elles ont toujours été
dupes de leur bonne foi et de
leur loyauté.
Mais pourtant il ne faut pas

partir de là pour oublier toute
tactique quand nos ennemis ont
pris la résolution de serrer les
rangs et de nous livrer une ba-
taille en règle. Personne dans le
grand parti républicain ne doit
abandonner son drapeau. Nous
rie demandons ni concessions ni
conversion ; nous voudrions seu-

lement, pour un instant, voir
cesser les discussions de batail-
Ion à bataillon, de régiment à
régiment, et commencer l'union
de tout ce qui compose l'avant-
garde de la démocratie.
Pour cela point n'est besoin de

grands efforts ; il suffit, comme
nous le disait dimanche le doc-
teur Gonnard, de remettre au

creuset toutes ces organisations
qui n'ont servi qu'à créer des
pontifes jaloux des églises voisi-
nés. Il laut constituer plus
encore dans le département de la
Loire que dans tout autre — un

comité nouveau, sans passé et
par conséquent sans rancunes,
dans lequel entreront tous les
hommes de bonne volonté. A
l'armée opportuno - cléricale, il

faut opposer l'armée radicale-so-
cialiste.
Socialistes et radicaux ont le

même but, ils ne diffèrent que
sur les moyens et encore sur quel-
ques moyens. Leur division est
plutôt née des rivalités de per-
sonnes que des différences de
prin ipes; c'est le moment de la
faire cesser en faisant acte de
patriotisme et de républicanisme.
Déjà nos adversaires sont en-

très en campagne. Dimanche der-
nier. M. A. de la Berge pérorait
à Saint-Pierre-de-Bœuf et les mo-
narchistes pour travailler moins
au grand jour n'en font pas moins
de besogne. Nous ne devons pas
nous endormir. Les victoires que
n us avons gagnées à Roanne et
à Saint-Etienne doivent au con-
traire nous encourager à poursui-
vre l'assaut. Avec du courage
nous vaincrons. ■

Trêve pour un moment aux

amours-propres mesquins, aux

rivalités sans intérêt ! Songeons
qu'il y va de l'intérêt de la Répu-
blique et de la grandeur de la
France à ce que les eunuques du
Parlement actuel soient rempla-
ces par des réformateurs ardents
et passionnés
Nous sommes à la veille du

Centenaire de l'avènement de nos

libertés politiques, qu'il soit la
date de notre affranchissement
social ! Le moyen, c'est de prépa-
rer des élections qui seront le
coup de grâce donné aux partis
monarchiste, boulangiste et op-
portuniste.

Que les mécontents républi-
cains ne témoignent plus leur
mécontentement par un acte
sinon dangereux, du moins néga-
tif et nous marcherons vers la
République vraie, celle que nous

appelons de tous nos vœux : la
République démocratique et so-
ciale.

Les vœux platoniques pas plus
que les vivats ne servent à rien ;
il faut des actes.
C'est pourquoi, sans intentions

belliqueuses delanature de celles
dont on pourrait nous accuser,
nous avons écrit en tête de cet
article :

Aux armes, citoyens !

Aimé Fonrobert.

NOTRE ARMEMENT
La fabrication du fusil Lebel se pour-

suit avec une ardeur nouvelle. A Saint-
Etienne l'on embauche tous lesèjours
des ouvriers et. l'on compte, pouvoir,
dans ia seule manufacture de notre
chef-lieu, faire sous peu mille fusils
par jour.
A Tulle et à Châtellerault on s'orga-

nise pour en pouvoir fabriquer mille
également, à raison de 500 par chacune
de ces deux manufactures.
Dans ces conditions, nos armées de

première, deuxième et troisième lignes
seront pourvues du fusil Lebel avant
deux ans. Quant à présent, tous les ré-

f'iments sous les drapeaux peuvent
éjà être servis.

Fourpoi les Italiens sont à lassaouah
Le Courrier de Naples publie la der-

nière lettre adressés à sa sœur par le
capitaine (Jornaccliia, tombé avec les
quatre officiers qu'il avait sous ses
ordres à Saganuiii. Le capitaine y ex-

pose les considérations de politique
générale qui obligent l'Italie à occuper
Massaouah.
Ne fais pas attention aux déclamations

des journaux, car tu comprendras que si
nous restons à Massaouah, il doit y avoir
une raison capitale qui inspire sa politique
à M. Crispi, lequel n'est pas un sot, et à
nous le courage de résister à la guerre et
au climat. Je crois être en position de pou-
voir apprécier cette raison.
Tu te souviendras des bruits d'après les-

quels ou attribuait à la France l'intention de
tenter un coup de main sur notre arsenal
de la Spezzia et l'apparition immédiate de
la flotte anglaise à la Spezzia et à Gènes
dès que ces bruits furent confirmés.
Tout était vrai, et c'est à Massaouah que

flous payons à l'Angleterre la sécurité àssu-
rée par elle à nos ports.
■Je vais m'expliquer : Dans quelques an-

nées, la catastrophe éclatera en France.
Nous en avons un besoin absolu, car notre
suprématie doit absolument s'affirmer dans
le midi de l'Europe de la même manière que
la suprématie de l'Angleterre et de l'Aile-
magne s'est affirmée au nord. Si nous renon-
cions à cela, nous serions une nation morte,
car la France imposerait à l'Italie la déca-
dence sociale, politique et commerciale, et
notre pauvre pays reculerait, soumis pour
tonjours à l'influence française, qui finirait
par l'annuler.
Dans cet état de choses, avec une armée

inférieure en nombre à celle à la France, et
avec une flotte magnifique, mais inférieure
aussi par ie nombre à la flotte ennemie, il
fallait trouver les moyens de suppléer à
notre infériorité, et il paraît que nous avons
abouti : pour l'armée, la triple alliance y a

pourvu ; pour la flotte, l'Angleterre y pour-
voira. C'est pourquoi nous sacrifions Trieste
a l'Allemagne, et nous payons l'Angleterre
par notre occupation da Massaouah.
Les circonstances politiques qui nous

lient les uns aux autres sont les suivantes :
Pour nous, avant le seizième jour après

la déclaration des hostilités, notre flotte
aurait une supériorité indiscutable sur la
flotte française ; mais, après ce seizième
jour, lorsque toutes les ressources navales
de la France auraient pu passer de l'Atlan-
tique dans la Méditerranée, nous ne pour-
rions plus combattre à armes égales, et
nous devrions faire face à une flotte tellement
imposante, qu'elle compromettrait sérieuse-
ment notre sécurité maritime. Aussi nous
fallait-il un appui même de ce côté, et nous
l'avons trouvé chez l'Angleterre.

Les Anglais veulent avoir les mains libres
dans le Soudan, mais cela ne serait guère
possible si la gauche de leurs opérations
probables n'était bien gardée pour leur
compte.
Si cette malheureuse côte de la mer

Rouge était aux mains des Egyptiens, c'est
comme si on la livrait aux derviches, et
alors l'action de l'Angleterre dans la haute
Egypte serait une absurdité.
Eh bien ! nous nous résignons à l'Afrique

dans ce but, et les Anglais, par compensa-
tion, accourront à notre aide quand éclatera
la guerre entre la France et l'Italie.

C'est un spécimen de la façon dont
l'opinion publique en Italie apprécie ia
situation et aussi de la manière dont
nos alliés de 1859 entendent et prati-
quent l'indépendance du cœur.

L'Homme libre » 8( le Cri du Peuple »

L'administration de t'Homme Libre
a acheté le Cri du Peuple dont la situa-
tion financière devenait de moins en
moins.en bonne. Le Cri sera désormais
un organe bianquiste dirigé par
Edouard Vaillant, conseiller municipal
deParis, qui prend le titre de rédac-
teur en chef.
Jamais journal ne connut autant

d'orages que celui fondé par Vallès,
cet artiste qui croyait à l'eclectisme en

politique comme en littérature. On se
souvient encore de l'affaire Poidebard
de Labruyère qui amena la retraite de
nos amis Massard, Guesde, etc., etc...
Aujourd'hui M. de Labruyère est bou-
langiste et les anciens collaborateurs
de Vallès sont dispersés aux quatre
coins de la presse française. C'est un

enseignement pour ceux du parti
avancé qui sont plus enclins à voir des
ennemis dans leurs frères d'armes que
dans les monarchistes on opportunis-tes. L'article que Séverine la jolie amie
et collaboratrice de Vallès a écrit avant
de quitter son journal par la désillu-
sion et l'amertume dont il est plein est
un autre enseignement. Nous enga-
geons les socialistes à méditer les
principaux passages de cet adieu aux
lecteurs. Les voici :

Voilà cinq ans que je suis sur la brèche,
voilà trois ans, surtout, qu'au jour le jour je
défends là cause à laquelle il me plaît de
rester dévouée jusqu'à la mort.
J'ai fait jeter quatre cent mille franbs dans

le Cri clu Peuple; personnellement, j'en sort
un peu plus pauvre que je n'y suis entrée.
Je n'aime point à parler de ces choses ;
mais, au contraire des usages du monde,
mon humble gloire est justement d'avoir tout
donné et de n'avoir rien reçu.
Si, cependant, j'ai reçu mon salaire —

des poignées d'injures, des bottées d'igno-
bles calomnies...
Si elles n'étaient venues que de l'adver-

saire, je ne me plaindrais pas. Quand on est
avec les malheureux, il faut s'attendre à
toutes les insultes et en prendre bravement
d'avance sa part — et son parti. Mais elles
sont, parfois, venues de voisins de combat,
et mon cœur en saigne encore...

J'espérais — j'en ài été cruellement punie
qu'en dépit et en dehors des états-majors,
les bataillons fusionneraient, et que. la
grande armée des pauvres se sentirait les
coudes de nouveau.
J'en ai été pour mon songe de fraternité

et les chefs, dont Je lésais les intérêts,
m'ont fait un dur réveil.
Je ne récrimine pas ; je parle de ce passé

avec une grande tristesse, mais sans ombre
de rancune, et seulement pour expliquer
comme quoi cette retraite que les eircons-

tances m'imposent est accueillie sans révolte
par ma douloureuse fatigue.
Puis parce qu'il y a bien autre chose que

moi en jeu, dans ce mal de haine dont le
socialisme est en train de mourir...
On dit que ceux qui vont mourir voient

l'avenir clairement — ceux qui vont partir
voient peut-être aussi le présent d'un peu
plus haut et d'une façon plus nette.
Eh bien ! qu'on y prenne garde, jamais le

socialisme n'a été en pareil danger !
Car, en plus de leur antagonisme, ses

chefs, maintenant, y introduisent la politi-
que — on n'y débat plus les intérêts écono-
miques d'un peuple, mais les intérêts élec-
toraux de tels ou tels candidats. Entre leurs
mains, le socialisme n'est plus un but, il est
un instrument.-
Ceqx qui vont venir après moi ont été les

camarades de Vallès au temps de la Com-
mune, c'est par lui que je les ai connus. Il
les aimait comme on aime les compagnons
de sa jeunesse et les voisins des heures
tragiques.
Certes, il ne partageait point toutes leurs

idées — pas plus que je ne les partage
moi-même — mais il les estimait... et je me
demande combien de gens il pourrait esti-
mer aujourd'hui.
C'est pourquoi je suis heureuse que, les

forces me trahisant, ce soient eux qui re-

prennent mon poste de combat.
Vaillant, Granger, Chauvière, Breuillé,

Place, sont d'honnêtes gens ; l'avenir socia-
liste du Cri est en bonnes mains.
Après les avoir nommés, je n'ai guère

besoin, il me semble, d'affirmer qu'ils ne
seront point ministériels — on me rirait au

nez, et l'on aurait raison.
Quant à être boulangistes, les soixante-

dix numéros de l 'Homme Libre sont là pour
montrer qu'elle a été l'attitude des blanquis-
tes depuis le commencement de la crise.
L 'Homme Libre et le Cri du Peuple ayant

suivi le même chemin, il n'y a pas à deman-
der si le Cri changera de route — il conti-
nuera droit devant lui...
Vallès réclamait la liberté « sans rivages »

et sous la Commune, il était le seul à pro-
tester contre la suppression du Figaro.
J'ai donc reçu de détestables enseigne-

ments et je m'y suis tenue".
Or, ceux qui vont venir ici sont un parli

de discipline. J'aurais jeté une note discor-
dante dans un ensemble qu'ils désirent
parfait, comme mes fleurettes font parfois
espiègle mine, près des graves couronnes

d'immortelles, là-haut, à la tombe du vieux
Blanqui.
Ce que je vais faire maintenant, c'est l'é-

cole buissonnière de la Révolution. J'irai de
droite ou de gauche suivant les hasards de
la vie, défendant toujours les idées qui me
sont chères, mais les défendant seule, sans
autre responsabilité que celle de ce que
j'aurai signé de mon nom.

A l'heure présente, je n'ai pas écrit une

ligne qui ne puisse figurer en tête du Cri du
Peuple — il en sera de même à l'avenir.

IRE DE 89
Dimanche dernier diverses notabiii-

tés politiques des trois arrondisse-
ments du département de la Loire se
sont réunies à Saint-Etienne pour pré-
paré un projet de fédération pour ia
célébration du centenaire de 1789. Nous
ne croyons pouvoir mieux faire que de
publier le procès-verbal de cette réu-
nion :

L'an mil huit cent quatre-vingt-huit, le
vingt-six août, des citoyens délégués des
arrondissements de Montbrison, Roanne et
Saint-Etienne, se sont réunis dans une des
salles du groupe scolaire communal de la
rue des Chappes, sur la convocation d'une
commission d'initiative départementale, pouraviser aux voies et moyens à employer pour
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par .A.ndré THEURIET
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ma'in de juin, Jean de St-André
lia la tète pesante et l'esprit in-

Tout en se frottant les yeux, il
itait travaillé par une pénible et

se préoccupation. Peu à peu, ses

devinrent plus lucides : il se sou-

que la veille, à Saint Mihiel, il
ioué toute la soirée au cafe des

3rs ut s'y était fait viTicw propi 6-
. U se jeta hors du lit, passa un

don et courut au vieux secrétaire
serrait son argent. Après avoir

é chaque tiroir, il constata avec

tume qu'il ne restait encaisse que
pièces de vingt francs et un peu
nenue monnaie. C'était maigre •

arit plus que cette année, il avait
is longtemps mangé ses blés en

e, en vendant à forfait, afin d en

lër le prix d'avance, non seule-
t ses luzernes et ses céréales,
encore 1& première et Ici seconde
e de ses prés. A présent, il fallait
la langue jusqu'au moment des

es Je bois,. c'est-à-dire jusqu'en

octobre, et la perspective n'avait rien
de rassérénant. Il acheva silencieuse-
ment sa toilette et, lorsqu'il vint s'at-
que Tut' la première à s'apercevoir «e

son humeur hargneuse, et à en pâtir.
— Rien n'était bon: les oeufs à la

coque manquaient de fraîcheur, le

jambon sentait le rance ; les épithètes
mal sonnantes tôîiibaient dru comme

grêle sur le dos de la doLnte Angéli-
*
_ Bon Dieu, monsieur de Saint-

André, sur qu'elle herbe avez-vous

marché ce matin? gémissait-elle en

levant les bras, vous êtes pire qu'un
diable déchaîné, et je me demande ce

que vous avez contre moi.
— J'ai, répondit enfin Jean après

avoir vidé son verre, j'ai que je n'ai

plus le sou. — Et, quand on est comme
moi dans la panade, si tu crois qu'on
est disposé à avoir la bouche en cœur,
tu te trompes, bécasse déplumée !

« Bécasse déplumée » était dur ;
pourtant Angélique ne sourcilla pas;
au contraire, un sourire aigre comme

verjus courut sur ses lèvres fanées, et
elle reprit de sa voix la plus insinuante :

— Plaie d'argent n'est pas mortelle
monsieur de Saint-And ré ; quand on a

vos relations, on ne doit pas se mettre
martel en tête pour si peu !... Votre si-

"

gnature vaut de l'or, et si vous vouliez
emprunter, vous ne manqueriez pas de
prêteurs.
— Tais-toi ; Tu parles de ce que tu

ne sais pas... Les banquiers sont mé-
fiants et je me casserais le nez à plus
d'une porte avant de trouver un billet
de cinq cent francs.

— A votre place, moi, je ne m'adres-
serai pas à un banquier, mais à un

notaire, et je demanderais tout de sui-
Un nui 11mv^m»vio Onfinrl rm xrnit"
un billet de cinq cents francs, on se

dit : « Il faut qu'il soit bien bas percé, »,
et on se méfie ; mais si vous parlez de
dix ou de vingt mille francs, on suppo-
se que vous avez les reins forts, et il
se trouve des gens disposés à fournir
les fonds, surtout si vous rie chipotez
pas sur les intérêts... Dans t-ous tes cas

moi. je tenterais la chance, attendu
qu'il n'est plus difficile de demander
vingt mille francs que d'en demande
cinq cents, n'est-ce pas?
Ce beau chiffre rond de vingt nulle

francs sonnait agréablement aux oreil-
les de Jean de S un-André, et son

visage se désembrunissait petit à pe-
tit.

.

— Hé ! hé ! fit-il, tu as du nez, toi,
et tu pourrais bien avoir raison... J'ai
bonne envie de m'aboucher, avec le no-

taire de Lacroix ; il a une belle clien-
téle, et je trouverai peut-être chez lui
la pie au nid... J'irai le voir aès de-
main.
Le lendemain, en effet, il fit atteler

le cheval du boucher à son vieux ca-

briolet, tout moucheté de crotte, et se
rendit à Lacroix-sur-Meus. .

Avec le notaire, il prit tout d'abord
des airs d'homme sérieux, parla de la
crise agricole de la cherté de la main-
d'œuvre et de la concurence des blés
étrangers; puis il s'étendit sur les
améliorations qu'il se proposait de ten-
ter à Saint-André: — amendements
des terres froides avec des coprolithes

achats de machines agricoles : mois-
sonneuses Jolinston, faneuses achevai
herses Howard... Les terres de Cri-
sacrer Vè'revenu" '«6'f§é§"T)0fs pendant
cinq ou six ans... Seulement il_ fallait
tes capitaux immédiatement disponi-
fies, et, dams ! chacun sait que, par
letemp- qui court, on peut être gros

propriétaire sans être gros capitaliste
rif d'un autre côté, ii ne se souciait pas
■d'hypothéquer SfS propriétés, d'autant
plus que son neveu était nu-p opriétai-
re indivis pour partie, et qu il étaient
brouillés. — Après avoir débité ce petit
discours d'un ton grave, il en arriva
tout doucement à prier le notaire de
lui trouver prêteur jusqu'à concurrence

d'une vingtaine de mille francs, garan-
tis par des billets payables d'année en

année. Il promettait, du reste, de ne

pas lésiner sur les intérêts.
En entendant parler d'une somme

aussi ronde, maître Herbillot allongea
sa lèvre inférieure et prit une mine
solennelle. H répondit, en pesant ses

mots, que vingt mille francs ne se

trouvaient- point- so.usle pas d'uncheval
et que les clients assez riches pour dé-
placer immédiatement un capital aussi
important, ne se remuaient pas à la

pelle. D'àHeurs, les placements: sur

hypothèques, et. à plus forte raison,
sur simples billets, devenaient de plus
en plus-difficiles ; l'argent se portait de
préférence vers les valeurs industriel-
les, et les conditions dans lesquelles
devait s'effectuer cet emprunt augmen-
tait encore les difficultés. Pourtant, il
ne se refusait pas à s'occuper de la de

mande de M. de Saint-André, il allait
se mettre en quatre, mais sans giand
espoir, et -si, nar une rJunM; uw

l'affaire, il s'empressait d'en informer
son honorable visiteur.
Là-dessus ils se quittèrent, et Jean

s'en revint chez lui très défrisé. Il
avait compté que l'honneur d'obliger
un Saint-André et de le compter dans
sa clientèle échaufferait le zèle du no-

taire. Les réticences et les circonlocu-
tions prudentes de cet officier public
le démontaient tout à fait; il regrettait
maintenant de n> point s'être borné à

emprunter les ciu t] eunts francs qui lui
étaient, strictement nécessaires. Aussi
en rentrant à Grimonbois, fit-il une

scène à Angélique, qu'il traita de buse
et qui fut le' bouc émissaire de toutes
ses déconvenue!. Pendant huit jours,
on vécut chichement à Saint-Anfré;
ie menu de chaque repas variant entre
du petit salé aux pommes de terre et
des navets au lard, et l'humeur har-

gneuse de Jean augmentant à mesure

que dira nuaient Tes deux louis qui
composaient son actif.
Le huitième jour, le piéton apporta

une lettre timbrée de Lacroix et por-
tant en outre le timbre sec de l'étude
Herbillot. Jean de Saint-André fit sau-
ter l'enveloppe d'une main fiévreuse
et en parcourut rapidement le conte-
11

« Cher monsieur, écrivait le notaire,
je me liâ-te de vous annoncer une bon-
ne nouvelle. Après bien des pas et des
démarches j'ai trouvé enfin un prêteur
pour la somme et dans les conditions

que vous souhaitiez. La personne dé-
sire traiter directement avec vous.

vous y renconfrërez avec Te baflfeur de
fonds, et je pense que l'affaire pourra
s'arranger amiablement, selon vos dé-
sirs

» Dans cet espoir je suis etc. »
_

— Crédieu ! s'exclama Jean qui ne

trouva pas d'expression plus énergique
pour manifester sa joie et sa surpri-
se. — Puis, se tournant- vers sa gou-
vernaute, qui, tout en - feignant de re-
priser un bas, i'étudiait sournoise-
ment du coin de l'œil :

— Angélique! cria-t-il, fricasse-moi
un poulet et va à la cave prendre deux
bouteilles de vin de Thiaucourt. Nous
aurons la somme, ma belle, vive la
joie !
— Oh ! monsieur, dit emphatique-

ment la demoiselle, en agitant ses

bras maigres, oh ! monsieurque je suis
contente !
Ce soir-là, on soupa gaiement à Gri-

monbois. Jamais depuis des années,
Jean de Saint-André n'avait montré
une figure si aimable et si jovialement
épanouie. Angélique ne le reconnais-
sait plus, tant il était fondant et plein
de prévenances. H voulut la faire
asseoir à table en face de lui, et,
comme s'en défendait honnêtement, il
l'a pris par la taille et lui appliqua
deux baisers sur les joues en ajoutant :

(A suivre)
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la célébration, avec le plus grand éclat pos-
sible, du grand Centenaire de 1789.
Il est procédé à la formation du bureau.
Le citoyen Dupin, conseiller d'arrondis-

sement, est acclamé président ; les citoyens
Lafont, de Roanne, et Relave, de Montbri-
son ; sont nommés accesseurs, le citoyen
Richard est désigné comme secrétaire.

Ces citoyens prennent place au bureau ;
la séance est ouverte.
Le président donne quelques explications

sur le travail qui a été fait à Saint-Etienne
en vue du Centenaire de 89.
Il donne ensuite la parole aux divers ci-

toyens qui la réclame pour développer leurs
idées sur le but de cette réunion.
Le docteur Gonnard expose avec une

grande clarté et cette éloquence persuasive
qui le caractérise le programme à suivre

pour arriver à fêter dignement cette grande
date de notre immortelle Révolution fran-

çaise : faire appel à tous les républicains
sans distinction de nuance de par-t.i ou de

groupe, est le plus sûr moyen d'obtenir un

bon résultat, et arriver à faire cesser ces que-
relies intestines, ces divisions qui ne sont

profitables qu'aux ennemis de la Répu-
blique.
Le citoyen Lafont traite de la question

politique ; il pense que le meilleur moyen
de fêter dignement notre immortel Cente-

naire, serait de- réorganiser le parti républi-
cain dans notre département sur de larges
bases, afin qu'il nous donne aux prochaines
élections une représentation en harmonie
avec les aspirations et les revendications
de la démocratie de notre région.
Le citoyen M... explique les raisons pour

lesquelles le Comité central de Saint-Etienne
n'a pu se faire représenter à cette réunion.
Le citoyen Lafont s'étonne de cette ab-

sence, après les pourparlers qu'il avait en-

gagés avec les différentes personnalités
influentes du parti et qui toutes lui avaient

promis leur concours actif et dévoué.
Le citoyen X... répond qu'il servira d'in-

terprète des sentiments émis dans cette

réunion à l'égard du Comité central, il es-

time personnellement que ce dernier se fera
un devoir d'adhérer au nouveau groupe en

voie d'organisation et qu'à une. prochaine
réunion le Comité central y sera largement
représenté.
Le citoyen Dequaire fait l'historique des

différentes fractions du parti républicain à

Saint-Etienne, qui toutes se réclamant de
notre glorieuse Révolution française, doi-
vent se réunir en un même faisceau pour la
célébration de son centenaire. Il constate avec

plaisir l'entente cordiale qui existe entre les
différents groupes des arrondissements de

Montbrison, Roanne et Saint-Etienne, et

propose la fédération de ces trois groupes.
Le citoyen Gonnard estime que toutes

ces étiquettes qu'empruntent diverses frac-
tions républicaines ne servent qu'à les divi-
ser au détriment de la bonne marche des
affaires publiques, il en propose la refonte
en les jetant toutes ensemble dans le même
creuset pour en faire ressortir un grand
parti républicain qui ferait les prochaines
élections.
Le citoyen Relave, tout en regrettant

l 'absence du Comité central, tient à consta-
ter que cette réunion n'a rien d'hostile à
l 'égard de . ce Comité ; il espère, sur les

bonnes paroles qui ont été dites, qu'à la

prochaine réunion, il voudra bien s'y faire

représenter d'une façon officielle.
Sur la proposition d'un citoyen, des re-

merciements sont votés au Comité central

représenté officieusement à cette réunion.
Le président met aux voix la motion du

citoyen Dequaire pour la fédération des

groupes des arrondissements de Roanne,
Montbrison et Saint-Etienne. Cette proposi-
tion est votée à l'unanimité.
La date du 22 septembre est proposée

pour la prochaine réunion et est adoptée
par l'assemblée.
Le bureau actuel, composé des citoyens

Dupin, Lafont, Relave, et Richard, est

chargé des convocations et de l'organisation
de la prochaine réunion.
La séance est levée aux cris de : "Vive la

République !

JE LETTRE DE i.

UNE RECTIFICATION
Sous ce titre, ['Union républicaine,

avec sa bonne foi habituelle, a publié
un entrefilet dans lequel il est dit que
le citoyen Guillot, condamné pour ou-

trages"aux agents, n'a jamais appar-
tenu à la Solidarité. Naturellement
l'organe de M. Audiffred félicite cette
société coopérative de n'avoir jamais
compté dans son administration un

homme aussi dangereux. Songez-donc
qu'il s'agit de l'ex-gérant du Radical
Roannais.
Or, nous savions que la littérature

était peu en honneur à l'Union Répu-
blicaine mais nom ne croyions pas
qu'on n'y savait pas lire. Non, le citoyen
Guillot n'a jamais été le comptable de
la Solidarité ; il en a été l'administra-
teur pendant trois ans et l'employé
pendant 20 mois. Ce titre de comptable
ne lui a été donné que par ceux qui
voyaient dans notre ancien gérant un

anarchiste. Tout d'abord on voulait
compromettre la Solidarité, le Radical
et le citoyen Guillot. On n'a compromis
personne, car le Radical comme l'a So-
lidarité revendiquent l'honneur d'avoir
eu avec eux un h >mme. à qui même et
surtout après sa condamnation on n'a
rien à reprocher.
En ce qui nous concerne, si l 'Union

Républicaine a cru nous vexer en don-
nant au citoyen Guillot son titre de
géra t du Radical, a tout à fait frappé
à faux. C'est une organisation nouvelle
qui nous a forcé à nous séparer d'un
collaborateur dont nous n'avions qu'à
nous louer. Il a emporté toute notre

estime, et nous espérons qu'il nous a

conservé la sienne.
Quant à ce qui a trait à la Solidarité,

l'Union fera bien de relire la note que
cette société lui a envoyée. Elle y verra
que la seule rectification à faire portait
sur le titre de comptable inventé par
ignorance ou par malignité par un

rédacteur heureux de cracher sur une

association qui n'a pas ses sympathies
et qui lui refuse les siennes.

A. F.

LES PÉTARDIERS

M. le Sous-Préfet de Roanne a reçu
de M. Gavard, président du Conseil
d'Etat de la République et canton de

Genève, une lettre qu'on lira avec

plaisir.
Voici d'abord ce que nous écrit M.

Riffard :

Roanne, le 27 août 1888.

Monsieur le Directeur,
Je ne me crois pas le droit deg-arder pour

moi seul une lettre de M. le Président du

Conseil d'Etat de la République et canton
de Genève, dont la pensée s'adresse évi-
demment à tous les habitants de la ville de

Roanne, pour ne pas dire à tous les fran-

çais.
Vos lecteurs, j'en suis sûr, seront touches

comme moi de ce témoignage de haute sym-
pathie, si honorable pour nous.
Ils y reconnaîtront, avec un sentiment de

gratitude amicale et patriotique, l'accent de
cette magistrale éloquence qu'ils viennent

d'applaudir avec un si sincère enthousiasme,
et ils seront heureux de l'entendre vibrer
encore une fois dans cette belle épître,
comme un dernier écho, comme un précieux
épilogue de ces magnifiques fêtes roannai-

ses, si merveilleusement réussies.
Recevez, Monsieur le Directeur, l'assu-

J „ nontlmûnlc 1/3G ±i]llg His tlTl-
Voici maintenant la lettre de M.

Gavard :

Genève, le 23 août 1888.

A Monsieur Léon Riffard, sous-préfet,
Roanne.

Mon cher Monsieur,
Vous voudrez bien m'excuser de vous

avoir fait faux-bond lundi matin. Je me suis
trouvé pris de telle sorte qu'il ne m'a pas"
été possible de nie rendre auprès de vous,bien que je dusse partir seulement à six
heures. Mais je compte sur votre indul-
gence, car vous savez qu'en de telles cir-
constances on ne s'appartient guère.
Je vous aurais exprimé, de vive voix com-

bien les hommages si spontanés et si en-
thousiastes rendus à notre pays par les
autorités et la population roannaises nous
ont émus et touchés. Le sentiment de gra-
titude envers la Suisse pour les soins qu'elle
a donnés à vos blessés est aussi vivace
qu'en 1871, et pourtant 17 années se sont
écoulées depuis cette fatale époque. Mais le
souvenir de ce passé s'est communiqué à la
nouvelle génération et les jeunes ne sem-
blent pas moins ardents que leurs aînés.
Laissez-moi vous dire que je suis fier de

l'estime en laquelle vos concitoyens tien-
nent ma petite patrie ; laissez-moi vous

remercier, vous le représentant autorisé de
ce peuple au cœur si généreux et si chaud ;laissez-moi me féliciter personnellement des
relations sympathiques que notre amitié
pour M. L. Montchal et la communauté dçs
idées et des goûts nous ont permis de com-
mencer.

Croyez-moi, Mon cher Monsieur, votre
bien dévoué.

A. Gavard.

Décidément la municipalité roan-

naise n'a qu'à bien se tenir. Le pétar-
dier Nourrisson, conseiller municipal
s'il vous plaît, fait paraît-il, un vacar-

me d'enfer.
Le bonhomme, nous dit-on, est cou-

tumier du fait. Il était l'enfant terrible
de l'ancien Conseil, il s'est constitué le
commissaire de surveillance du nou-

veau. Ah ! mais, vous savez, non pas
un surveillant bonasse, dis osé à l'in-
dulgence ; mais un pion méchant et
malicieux comme un vieux singe.
Pauvre M. Nourrisson ! Vouloir se

faire plus terrible qu'il n'est réelle-
ment !
Il paraît qu'il avait déjà voulu, il y

a quelque temps, adresser à M. le
Préfet, une sérieuse plainte, contre
cette municipalité — dont il est une

petite unité — ; mais on raconte que
notre bon sous-préfet, poète et pas
méchant, avait retenu le bras vengeur
du Nourrisson et fait dévier ainsi le
coup qui devait pulvériser le Conseil
municipal, le maire et les adjoints par
dessus le marché.
Cette fois-ci, iJ paraît que les accents

poé iques de notre aimable M. Riffard,
ne pourront rien pour nous sauver.

M. Bargetton va en apprendre de
belles ! Et si M. Floqu^t ne chasse pas
de l'LIôtel-de-Ville, cette municipalité
de malheur ; c'est qu'il n'est pas diffi-
cile. — Songez donc !

1 er grief. — Le citoyen Fouilland,
inéligible, siège encore au Conseil mn-

nicipal. — Le Conseil n'a pas encore

rendu un arrêt annulant son élection.
C'est la faute à la Municipalité.
2 e grief. — Le commissaire de po-

lice est l'intime de nos adversaires

politiques et ne laisse échapper aucune
occasion de nous msntrer son empres-
sement à nous être désagréable On
voudrait s'en débarrasser. — C'est la
faute à la Municipalité.

3» grief. — On fait, contre l'avis de

l'ingénieur, opérer le dessouchage de

l'emplacement du barrage par les ou-

vriers sans travail ; on veut mettre le
nez dans les grands travaux afin de
savoir un peu comment ils vont s'exé-
cuter. — Quelle outrecuidance !

4e grief. — Attention à celui-ci, il
est sérieux. On a chargé le citoyen
Butty, conseiller municipal de repré-
sentêr la Municipalité à la bonne exé-

eutiondu dessouchage; de maintenir
nile de séjour et ae"a epia,cernent^U\- -

présentant les frais occasionnés de ce
chef, à M. Butty. C'est paraît-il un cas
pendable. La loi défend de salarier les
conseillers municipaux sur les fonds
communaux.

Pauvre, pauvre M. Nourrisson ! qui
estdepuis si longtemps investi du man-
dat. municipal et qui sachant que les
conseillers municipaux ne peuvent pas
être salariés, ignore qu'ils peuvent être
indemnisés.
Pour un ancien conseiller qui fut

toujours en même temps papetier,
fournisseur de la Mairie, M. Nourris-
son n'est réellement pas fort en droit
municipal.
Aussi pourquoi diable indemnise-t-

once ci oyen Butty? Ne pourrait-il
pas aller, venir, séjourner au barrage
et prendre ses frais sur sa cassette
particulière ? Que les maires, les ad-
joints mêmes, reçoivent des indemnités
de ce genre, cela se conçoit. Qu'un M.
Plassard ait été sous l'ancienne muni-
cipalité conseiller municipal et en
même temps, médecin des filles sou-
mises, avec un traitement fixe de
1,600 francs, cela se comprend encore,
mais qu'un simple Butty, conseiller
municipal il_ est vrai, mais pas riche,
soit indemnisé de ses frais pour servir
les intérêts communaux, allons donc !
Mais c'est le comble du désordre et du
gaspillage !... Demandez plus tôt à
l'Union Républicaine.
5e grief. — Le conseil municipal

n'a pas été convoqué et n'a pas siégé
pendant le mois d'août. Or, pendant Te
mois d'août il y a session légale ! Dia-
ble ! voilà qui est bien grave encore, à
moins cependant que la Municipalité
ayant jugé qu'il n'y avait rien d'urgent
à'discuter pendant ce mois d'août ait
préféré prendr ; le temps nécessaire
.pour présenter les meilleures proposi-
tions budgétaires possibles afin que le
Conseil puisse, dès les premiers jours
de septembre, arrêter ce budget. On
verra....

6 e grief. — Oh ! celui-ci, par exem-
pie, si la Municipalité y ré-iste, il faut
qu'elle est l'âme chevillée au corps.
Disons-le doucement. — C'est à peine
si nous osons le murmurer. —• Ça vous
donne des frissons. Il parait que deux
des conseillers radicaux, les citoyens
Chanrion et Bailly sont passés aux

socialistes !. . Et alors ? Alors, vous

voyez d'ici le tableau ? Les radicaux
n'auront plus la m ijorité au Conseil !..
Qu'adviendra-t-il, bon Dieu?... On chu-
chotte, même que cetambilieux Lafont
penche teliemént du côté gauche, qu'il
va infailliblement tomber dans les bras
des mêmes socialistes. D'autres, peut-
être, vont en faire autant. Et alors, ce

sera fini, l'abomination sera à son com-

ble. Tout croulera.
En attendant, tenez-vous bien, muni-

cipaux mes amis, car le brave Nouris-
son et ses copains du Cercle National
ou d'ailleurs, s'apprêtent à vous mener

de la belle façon. Vous êtes avertis, et

si, pour cette fois, v «us é happez
(grâce àla mansuétude administrative),
vous pouvez être certains qu'à la pre-
mière mcartad-% vous serez fustigés
d'importance. Nourisson vous sur-

veille. A lui seul il forme tout un con-

seil des dix.

A
le concours de beaute. — m. raffin

acclamé. — les travaux de la

municipalité. •— la colère du

commissaire de police.

Un chroniqueurmondain ne manque-
rait pas de débuter par des considéra-
tions sur l'ouverture de la chasse et
sur le concours de beauté qui s'ouvrira
bientôt à Spa Je ne suis malheureu-
sement pas mondain et je n'ai pas
d'opinion sur la chasse. Aussi, il me

suffira de dire aux jolies Roannaises
— et je les sais nombreuses — qu'elles
peuvent faire un beau voyage gratis en

envoyant leur photogràphi mau jury
chargé de se prononcer sur les plus
beaux minois. Celles qui seront décla-
rées admissibles après première épreu-
ve recevront l'argent du chemin de
fer et seront là-bas hébergées aux frais
de la Société. Voilà qui est tentant,
d'autant plus que l'on ne demande pas
aux concurrentes de donner leur véri-
table nom. Elles peuvent se s rvir d'un
pseudonyme.
Je ne sais pas maintenant si les exa-

minateurs sont, sur un sujet aussi
difficile, vraiment compétents. Quant
à moi, j'ai une opinion particulière sur

la beauté des femmes. Celle qui me

plaît le plus est la plus belle et si on

m'appelait à me prononcer en qualité
de juré, je décernerai, je crois, trop de
prix. Mais là n'est pas ia question. On
se moque de mon opinion à Spa et
toutes mes considérations ne servi-
raient à rien.
Ce concours pourtant me rappelle

une histoire lue dans ma jeunesse —

on laisse traîner de si singuliers livres
sous les yeux des enfants.
Un eunuque se rendait de marché

en marché et achetait des femmes pour
son sultan sans jamais réussir à se

faire faire un compliment. Or voici
qu'un jour il rencontre un Marseillais
à qui il demande conseil. Celui-ci lui
désigne une petite femme, assez dédai-
gnée par les chalands et notre homme,
ibien qu'à contre-cœur, se résigne à
payer le prix demandé.

11 pouvait s'attirer la colère de son

maître, mais qu'elle ne fût pas sa sur-

prise quand au bout de quelques jours,
il reçut pour son intelligence des
cadeaux et des félicitations. La joie
avec laquelle le sul an avait reçu cette
nouvelle empiète le surprit même tel-
lement qu'il courut demander au Mar-
seiliais les raisons qui l'avaient fait si
bien choisir. Mais notre méridional
compatriote se refusa à les lui donner
se contentant de lui repondre qu'il ne

le comprendrait pas.
J'ose espérer que les jurés de Spa

seront à même de comprendre et que
leurs prix seront justement décernés.
Si éblouis qu'ils soient devant les

s6SS-t±~ jS!Lj ifrêwyei|ffmîTf&mtant que les sociétés suisses devant
M. Raffin, notre ex-maire. Les Suisses
— c'est l'Union Républicaine qui nous
l'apprend — sont exclusivemeut venus
à Roanne pour faire une ovation à
l'oncle de M. Audiffred. Quand je vous
disais que sa phrase : « Un peuple quis'amuse est bien près de perdre sa
liberté » l'illustrerait à jamais! Sa
réputation aujourd'hui a franchi les
Vosges.
Fiers et heureux de l'accueil qu'onleur faisait, les sociétés helvétiques

auraient_ indiscrètement demandé qui
avait fait cette belle ville qu'ils ne

soupçonnaient pas.
—- M. Raffin, leur fut-il répondu.
— Qui donc a rendu cette population

si enthousiaste?
— M. Raffin !
— Qui a fait ce pont, ces places, ces

promenades ?
— M. Raffin !!
Si bien que saisis d'admiration pour

un aussi grand homme, ils ont profité
du défilé qui se déroulait devant sa
maison lui faire une aubade flatteuse
accompagnée des hurrahs tradition-
nels3

Ce i, c'est la version de. l 'Union ou
à peu près. Malheureusement, àvou-
loir être trop courtisan on risque de
perdre le bon sens ou de dire de gros
mensonges Nous en avons eu la preuve
le lendemain au théâtre, où M. Gonin-
dard, qui était dans la loge du maire

avec M. Gavard, montrait à ce dernier
notre ancienmagistrat municipal, assis
triste et comme repentant dans une

loge de secondes. Le président du
Conseil d'Etat de Genève entendait
pour la première fois résonner à ses

oreilles le nom si harmonieux de Raffin.
Il lé regrettait d'ailleurs, mais son

culte pour la vérité le força à dire que
ses compatriotes ignoraient en a cela-
mant un Suisse commettre un acte de
réparation envers un maire dégommé.
Voici ce qui était arrivé :

M. Andrieux, un des nouveaux pro-
priétaires de l'usin 1 Déchavanne, qui
habite la maison de M. Raffin, avait
invité M. Meunier, représentant de la
société suisse Tronchet, Favre et Petit,
qui exécute en ce moment d'importants
travaux sur la ligne deChalon, à venir
assister au défilé du haut de ses te-
nêtres. M. Meunier fut aperçu par ceux
qu'il était déjà allé recevoir la veille
et alors eut lieu un échange de félici-
tations, de vivats, de cris et de fleurs.
Tout cela dura quelques minutes pen-

dant. lesquelies'les amis de M. Raffin
ressentirent une joie ineffable que je
suis au désespoir de faire ces-

ser maintenant. Il le faut pourtant ne

serait-ce que pour empêcher à l'Union
une autre fois de se laisser assourdir
au point de ne pas entendre les allocu-
tions de M. le M dre. Elles ont paru
pâles, ces allocutions, au rédacteur de
ce journal tandis que, comme Pandore,
il à cru pouvoir qualifier de frénétique
l'ovation faite à M. Raffin. Puisse la
désillusion qu'il éprouvera à la lecture
de cette rectificat on ne pas inquiéter
ses amis !

Après avoir rendu à César ce qui ap-
partient à César je voudrais pouvoir
faire bénéficier la municipalité et le
Conseil municipal de leurs actes "de

sagesse ; j'aurais à parler du dessou-
chage et de la question des eaux ; je
devrais répondœ par des faits aux ap-
prédations saugrenues de mes confrè-
res réactionnaire et opportuniste. Je
ne puis, ayant déjà trop bavardé pour
la place qui m'est réservée. Je me rat-

traperai la semaine prochaine. En at-
tendant je veux dire à M. le commis-
saire de' police qu'il peut, tout à son

aise, user de représailles vL-à-vis de
moi. Sa grande colère nemê mpêchera
de dire ce que je pense et ce que je
sais de lui.
Pour commencer je déclare qu'il a

eu des haussements d'épaules et des
mots grossiers à l'adresse du Conseil

municipal le jour où M. le sous-préfet
installait nos'nou veaux élus.
Le léndemam des élections il a pro-

posé aux employés de la mairie d'aller
en corps rendre une visde à M.

_

Raffin

pour protester contre la décision du

suffrage universel.
Je lui passe néanmoins condamna-

tion sur ces deux faits. Ce dont je l'ac-
cuse plus particulièrement, _

c'est d'à-
voir fait un procès-verbal injuste au

citoyen Guillot et d'avoir laissé ses

agents déposer devant le tribunal que
ce citoyen les avait accompagné en les

menaçant jusqu'au poste de police,
quand il sait bien que Guillot est resté
devant le Grand-Café, puisque lui,
commissaire de police, était là et que
c'est lui-même qui a pris l'initiative du

procès.
Je dis encore qu'on a fait à notre an-

cien gérant un procès de tendance et

que c'est lui qui a payé les reproches
faits par M. le Maire à son subordonné.
J'ai assisté à l'arrestation qui a motivé
les protestations de Guillot et je dé-
clare que les dépositions^ des agents
ont été contraires à ia vérité.

a. vlllevert.

oblige à renvoyer la publication des
deux procès verbaux des réunions te-
nues à l'hôtel Marcel les 25 et 29 août

Conseil municipal. — Le conseil
municipal est convoqué en séance pri-
vée pour samedi 1" septembre à 8 h.
du soir pour entendre lecture des pro-
positions budgétaires faites par la mu-

nicipalité et la commission du budget.

Pour les pauvres. — Il a été versé
à la mairie de Roanne le somme de
41 francs par V!. Perriat, cafetier, rue
Nationale reliquat d'une souscription
entre amis pour le concours musical.

Derniers échos du Concours. —

L'Echo de Vaise, société dans laquelle
nous comptons de nombreux amis, a

fait remettre cette semaine à tous les
innrnîîiix. Aa. I-vnn. "Y&é/to' de
Vaise, heureux de l'accueil plus que sympa-
thique qui a été fait à leur société par la
société roannaise, et très reconnaissants à
MM. Andurand, Bonneton et Jouatton, leurs
aimables commissaires, de leur concours si
profondément dévoué, se font un devoir et
un véritable plaisir d'adresser aux habitants
de Roanne ainsi qu'à ces trois messieurs
leurs plus sincères remerciments.
En outre, ils expriment à M. Rambert,

restaurateur, rue de la Côte, 6. toute leur
satisfaction pour les soins et les égards
dont ils ont été l'objet pendant le séjour de
la société dans sa maison. ■

— Les enfants d'Aubière, charmés
de la réception qui leur a été faite et
deja courtoisie de MM. Tantôt et Da-
mon leurs commissaires ont écrit une
lettre de remerciements à M. le Maire
de Roanne. Le manque d'espace nous

prive du plaisir de publier cette lettre
qui fait le plus grand honneur à ses
auteurs.

Société de Tir du i04« régiment
territorial d'Infanterie. — Avis. —

La, séance de tir du dimanche 2 sep-
tembre prochain ne pourra avoir lieu
à cause du départ des soldats du 98me

de ligne pour les manœuvres. Les
prochaines séances auront lieu les 9 et
16 septembre prochain. Les tirs seront
exécutés à 300 mètres.

Réunions au faubourg Mulsant.
— L'abondance des matières nous

Des enfants de la Loire. — Cette
Société de gymnastique fera sa sortie
mensue le dimanche 2 septembre Dé-

part à 2 heures du soir pour Viilerest
et retour par Vernay et le Coteau.

Union des tisseurs Roannais. —
On uous prie d'insérer la communica-
tion suivante :

Les ouvriers et ouvrières de l'usine Sérol
et Guiton adhérant à l'Union des tisseurs
Roannais sont invités à se présenter diman-
che 2 septembre, à 10 heures du matin, au

siège social, rue des Moulins, maison Lebas

pour y recevoir l'indemnité qui leur est dûe
d'après l'article 7 des statuts. Cet article est

conçu ainsi :

« Des secours seront accordés propor-
« tionnellement au temps de chômage,
« quand ce chômage dépassera une semai-
« ne. »

Pour l'administration,
Le Secrétaire,

A. C.

Caisse d'épargne. — Opérations
du 24 au 28 août 1888 :

99 versements 22.784 61
51 remboursements 1-7.083 58

Nouveaux : 16. — Comptes soldés : 15.

Tribunal Correctionnel de Roanne

audience du vendredi 31 aout

Oblette Jacques, âgé de 29 ans,
ayant subi 4 condamnations, a volé à
Mme Barge, de Moulins-Oherier, des

fromages, un drap de lit et une somme

de un franc.
En raison de son casier judiciaire, il

a été condamné à 13 mois de prison et
à la relégation.
— Pour vagabondage, mendicité et

outrages aux agents, Gontard, élève
en pharmacie, a été condamné à 48 h
de prison.

— La femme Perrin, demeurant sur
le canal, a été condamnée à 6 jours
pour avoir dérobé une chemise et deux
tabliers à M. Canalat, cafetier
Montretout.
— Petat, déjà condamné 7 fois, s'est,

vu gratifier 15 jours de prison pour
vagabondage, mendicité et- insultes
aux agents.
— Les nommés Dumas, Camisès

Félix et Camisès Jean, tous trois em-

ployés au barrage, pour avoir roué de
coups M. Tassé de Roanne, ont été
condamnés par défaut chacun à 4 mois
de prison.

SPECTACLES DE ROANNE

Nous aurons la bonne fortune, mardi
prochain, 4 septembre, d'assister au

Théâtre de Roanne à une représenta-
tation donnée par M. Coquelin cadet,
de la Comédie-Française; Marie Kolb,
de l'Odéon, et Mlle Comte, des Bouffes-
Parisiens. Ces trois noms disent mieux
que nous ne le pourrions faire ce que
vaudra cette représentation.
Le programme en est des meilleur-,

comme on va pouvoir en juger Le
voici :

Bureau à 8 heures, rideau à 8 heures 1/2
Tournées E. Simon. — Une seule représen-
tation extraordinaire avec le concours de

Coquelin cadet, sociétaire de la Comédie-
Française; de Mlle Marie Kolb, de l'Odéon,
et de Mlle Comte, des Bouffes-Parisiens.

Le Baiser, comédie en un acte, de la

Comédie-Française, de Th. de Banville.
Pierrot, Coquelin cadet; la Fée Urgéle,
Mlle Comte.

Hypnotisée, comédie en un acte, de Gre-
net-Dancourt. — Magnetto, Coquelin cadet :
Lucida, Marie Kolb.

Un Crâne sous une tempête, comédie en

un apte, de A. Dreyfus. — Monsieur, Coque-
lin cadet ; Madame, Marie Kolb.

Démocrite, comédie en un acte, de Re-
gnard. — Strabon, Coquelin cadet; Mme

Strabon, Marie Kolb.

Monologues : Rien, monologue dit par
Coquelet cadet ; Mes 28 jours, monologue
dit par Coquelin cadet ; Le Fou rire, mono-
logue dit par Marie Kolb ; Chansonnette, par
Mile Comte.

Ordre du spectacle : Un Crâne, Le Baiser,
Démocrite, Monologues, Hypnoptisée.
Prix des places : Baignoires, 5 fr. — Loges

et fauteuils, 5 fr. — Premières et stalles,
— l'an erre ét secondes) 1 fr. 51).'— froi-
sièmes, 60 cent.

CHRONIQUE REGIONALE

Mots ci© la, fin

Une charmante dame disait l'autre jour à
sa plus discrète amie :

— Ma chère, mon mari me trompe telle-
ment que j'en suis arrivée à douter que nos
enfants soient de lui.

I.,equel est le plus fat des deux ?
Gaston. — J'ai toujours eu toutes lés fem-

mes que j'ai voulues.
Raoul. — Moi j'ai passé ma vie à ne pasavoir celles que je voulais, et avoir celles

que je ne voulais pas.

Risqué, mais authentique.
Monsieur X.... qui a la rage des calem-

hours internationaux, avait qualifié Ma-
dame Z..., dont le visage est, complètement
exsangue d'archi-pâle.
La chose fut rapportée à la dame qui ré-

pondit incontinent :
— Oui, mais un archipel dont il ne con-

naît pas les détroits.

Sur les rangs :
Le sergent. — Où est le fusilier Lous-

talot?
Un soldat. — Mon sergent, il est encore

dans les bras de Morphée.
Le sergent. —Qu'est-ce que c'est que cette

Morphée ? Encore quéque salope.

MONTBRISON

centenaire de 89

Nous avons voulu publier, sans y
rien changer, le procès-verbal qui a été
rédigé par M. Richard, secrétaire delà
réunion. Il contient d'ailleurs la photo-
graphie exacte de la conservation te-
nue à l'école de la rue des Chappes
puisqu'il a été approuvé avant la levée
de la séance. Voici pourtant une recti-
fication de notre ami le citoyen Relave
dont nous nous empressons de donner
acte :

Montbrison, le 29 août 1888.

Cher citoyen et ami Lafont,
J'ai lu dans le Stéphanois d'hier le procès-

verbal de notre réunion de dimanche dernier
et je constate quelques inexactitudes que je
vous serai obligé de ne pas reproduire dans-
le Radical Roannais mais plutôt de rectifier
ainsi :

« Le citoyen Relave a déclaré que le Co-
« mité montbrisonnais du Centenaire n'avait
« été organisé que pour réveiller l'esprit
« républicain dans la ville et la campagne,
« mais qu'il n'entendait pas se séparer du
« Comité central de Saint-Etienne ;

« Qu'il regrettait l'absence de ses mem-
« bres, provenant sans doute d'un malen-
« tendu, et qu'il espérait qu'il n'en serait
« pas ainsi au 22 septembre ;

« Qu'en conséquence, cette réunion n'é-
« tant que préparatoire, il demandait que
« le bureau ne fût constitué qu'à titre pro-
« visoire afin d'arriver à une entente avec le
« Comité central.
Cette rectification est nécessaire pour

éviter tout quiproquo.
Je vous écris à la hâte avec prière de

vouloir bien faire cette rectification con-

forme, du reste, en tous points à l'exacte
vérité.
Dans cet espoir, je vous prie d'agréer mes

cordiales et fraternelles salutations.

Votre ami dévoué,
Eug. Relave.

Arrestation. — La g ndarmerie de
Saint-Georges-en-Couzan a arrêté en

flagrant délit de vol les nommés Ve-
drentie père et fils. Us ont été pris au
moment où ils s'introduisaient dans la
grange de M. Dufour, propriétaire au
hameau Vial, commune de St-Georges-
en-Oouzan.
Conduits devant M. le procureur de

la République, à Montbrison, ils ont
nié le fait qui leur est reproché et ont
essayé d'invoquer un alibi qui a été
reconnu comme n'éiant pas fondé.
Après leur interrogatoire, un mandat

de dépôt a été décerné.

CAISSE D'ÉPARGNE DE CHÂRLIED
Mouvement du 25 au 26 août 1888.

Versements reçus de 24
déposants, dont 2 nouveaux 3.842 »

Remboursements à 6 dé-
posants 2.371 18

Etat-Civil de CRarlieu

mariages.

Du 27 août. — Dufay Pierre-Georges, bou-
cher et Chevalier Euphrosine.

naissances.

Du 21. — Berry Claude-Louis-Joseph, fils
de Benoit,, fabricant d'huiles et de Dagallier
Marie-Marthe.
Du 29. — Villot Marie-Louise, fille de

Claude employé de commerce et de Maître
Marie-Agathe.
Du 30. — Dubuis Jean-Baptiste, fils de

Claude-Marie, tisseur et de Berrerd Marie.

deces.

Du 30. — Verchère Thérèse 40 ans, épouse
de Robeliri Auguste-François.

LA PACAUDIÈRE
Un drame de famille. —Un nom-

mé Berthelier, surnommé le Parisien,
a pénétré, en cassant les vitres, chez
son frère, dans la nuit du 26 au 27 août;
il lui a demandé de l'argent et a me-
nacé de le tuer s'il ne lui en donnait
point.
Son frère, surrexcité par ses mena-

ces renouvelées journellement, a pris
un fusil et l'a déchargé sur lui.
Berthelier est tombé raide mort ;

c'était un repris de justice qui mena-
çait chaque jour ses père et mère. Son
frère et son meurtrier est, au contraire,

ut""rOU canine tie tous ceuii
qui le connaissent.
Berthelier était, déjà venu il y a quel-

que temps pour lui demander de l'ar-
gent ; comme il n'y avait que la mère,elle alla au tiroir et lui donna 6 francs
alors qu'il en demandait 5.
Berihelier ne travaille jamais- il

court les rues et insulte par moment
ceux qui ont 1 air de lui faire mauvais
accueil.

G est son frère lui-même qui a été
se déclaré et a tout avoué ; il a dit
aussi qu'il ne pensait pas le tuer et
qu il croyait seulement lui casser un
bras. Ce fait a été démontré par l'exa-
men qu'on a fait de la fenêtre sur la-
quelle Berthelierétait accoudé.

CHANGY
M. le vicaire de Changy n'a

pas le Radical Roannais. C'est
droit absolu et nous n'écrivons
pour lui.
Il a tort seulement de faire des

servations à nos lecteurs et de 1
recommander le Nouvelliste, quile journal de son cœur, car il
arrive de se faire remettre à sa pide la belle manière. La chose est
rivee la semaine dernière, quand
gros homme disait à un jeune hom
que le Radical n'était bon qu'à se
danser le monde (sic).
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VIVANS
Eboulement. — Un mur en cons-

truction s'est écroulé dans notre com-

mune et un accident aurait pu se pro-
duire, si M. Chopin ne s'était aperçu
des ravages occasionnés par la pluie et
n 'avait empêché ses ouvriers de con-

tinuer leur travail.
Tout s'est donc fort heureusement

borné à des dégâts matériels.

NÉCROLOG! E

M. Greppo
M. Greppo, ancien député de la Seine, est

mort lundi dernier, dans sa soixante-dix-
neuvième année.
M. Greppo était né en 1810, à Pouilly

(Rhône). Ouvrier, puis chef d'atelier dans
une manufacture de soieries de Lyon, il fit

partie, sous le gouvernement de Louis rPhi-

lippe, de plusieurs sociétés secrètes ; l'un
des chefs du parti avancé, il jouissait d'une
grande popularité parmi les ouvriers lyon-
nais. En 1848. il fut élu à la Constituante et

siégea dans les rangs de la Montagne. Réélu
à la Législative, il signa, le 13 juin 1849, la
mise en accusation du président de la Répu-
blique et de ses ministres. Au 2 décembre

1851, il fut arrêté et expulsé du territoire

français. Il se réfugia en Belgique, puis en

Angleterre, et ee revint en France qu'après
l'amnistie.
Sous l'Empire, il fut impliqué dans un

procès sous l'inculpation de société secrète,
avec cinquante-deux autres personnes.
Après le 4 Septembre, il fut maire du

quatrième arrondissement pendant le siège
de Paris. Elu par le département de la

Seine membre de l'Assemblée nationale en

1871, puis en 1876, député du douzième
arrondissement de Paris, il a représenté cet

arrondissement jusqu'aux dernières élec-
tions de 1885. Après les événements de

1871, il avait organisé et présidé le comité
de secours aux familles des détenus politi-
ques.
Les obsèques civiles de M. Greppo ont eu

lieu mercredi, à deux heures précises ; le

convoi parti de la maison mortuaire, 5, rue

des Minimes;, était composé d'un grand
nombre d'amis du défunt.
Nous voudrions pouvoir faire l'apologie

complète de ce vieux démocrate ; malheu-
reusement nous sommes obligé de confes-
ser que comme la plupart de ses camarades
il renia son passé et s'enrôla dans l'armée

opportuniste. C'est cette attitude qui lui fit
perdre la confiance des électeurs de Paris.

M. P.-M. Génac

Après Eudes, et dans les mêmes circons-
tances que celui-ci, le citoyen P,-M. Génac,
est mort dimanche dernier, au milieu d'une

réunion, à la cité Lacharrière, n° 19.
Yers six heures, les voisins du citoyen

Cénac l'ont vu pâlir et tomber tout à coup.
Un médecin, appelé immédiatement, n'a pu

que constater le décès, survenu à la suite de

la rupture d'un anévrisme.
Le citoyen Cénac, âgé d'environ quarante

ans, était président du comité central de la

Ligue de l'intérêt public. Il avait été blessé
à la jambe, le jour des funérailles d'Eudes.

Ses funérailles, purement civiles, ont eu

lieu mardi, à trois heures précises.

VARIÉTÉ

Ï^IAlVtlVEHSrA.

On causait en fumant :

— Les italiennes sont passionnées, s'ex-

clama Georges !
— Il est vrai, dit un fumeur, que tu as

beaucoup voyagé, tu as dû faire une étude

comparative... as-tu été en Italie?
— Mon Dieu non !
— Alors tu as eu une ou plusieurs mai-

tresses italiennes ?
— Oui et non, jugez .vous-mêmes; Je

revenais de Copenhague et je m'étais à

peine arrêté à Hambourg, installé dans la

salle d'attente, voulant partir par le train

de onze heures et demie, je m'étais fait

servir à souper, quand on me frappa sur

l'épaule ; « Comment vous êtes à Hambourg
et vous n'êtes pas venu me voir ! »

C'était le gros père Sonnenberg qui
m'apostrophait ainsi ;

— Excusez-moi, lui dis-je, il faut que je
rentre promptement à Paris ; le temps m'a

manqué pour aller voir mes amis au pas-

— Que je ne vous y prenne plus ; en

mdant, puisque je vous attrappe, j'en
s doublement charmé, d'abord parce que
,'Ous ai vu un instant, et ensuite parce
; je vais vous confier jusqu'à Paris une

ivre voyageuse souffrante. Elle s'en

ourne à Naples, notre climat ne lui con-

îant pas.
1 nous fut impossible d'en dire davan-

e. Le gros banquier m'accrocha au bras

personne qui l'accompagnait et à laquelle
l'avais pas d'abord fait attention. Etant

à munis de nos billets jusqu'à Hanovre

ce temps-là on voyageait moins rapide-
nt qu'aujourd'hui) nous dûmes au plus
s filer vers le quai du départ.
'lacé en wagon, commodément en face
ma compagne de voyage, je m'endormis
ntôt de mauvaise humeur après avoir

nandé à l'Italienne si elle se trouvait

e*n'avais pas vu ses traits, emmitouflée

elle était contre le froid, et je rêvai qu elle

Lt vieille, laide et sèche, toussant et cra-

int toute la route. -

.

'atigué, je ne me réveillai qu au jour à

jlques kilomètres du premier but de

IeTiensfpœnsahj8 èn apercevant en face

moi une: gracieuse et charmante jeune

e qui regardait à travers les vitres se

icéder les poteaux télégraphiques -

^nective peu enchanteresse de cette

itrée —^iens, la colombe que l'on m'a

Sê à garder m'aura trouvé trop peu

cable etfà un arrêt, elle aura change de

gon *, tq3- tant mieux. .

2n effet., mon vis-à-vis ne ressemblait en

n à la dame de mon rêve, ancrée comme

e réalité dans mon imagination.
_ Le train s'arrêta ; on était arrive.

— Avez-vous déjà été à Hanovre, me

TfufqueVuTpeu surpris de cettmques-

sur le quai après avoir répondu, llta
nne s'accrocha à mon bras en me disant :

— Où allons-nous? ,. .

_ Comment, c'est donc vous, dis-je

Ine heure plus tard nous déjeunions gai

nt du meilleur appétit dans me te

imbres que nous avait fait donner Pfef

le propriétaire d'alors de l'hôtel de

novre. Notre hôte avait une cave connue

appréciée. L'Italienne avait bu avec plan

le Johannisberg, sinon authentique, au

ins savoureux qui avait arrose les huîtres

i n'avait, pas retiré' sa main, lorsque

l'ayant, prise à l'improviste, j'y avais mis un

long baiser ; elle avait dit simplement :

« Mais vous m'empêchez de manger. »

Allons, elle n'était pas farouche ; très

gaie, elle émoustillait ma verve joyeuse ; il
me semblait faire un voyage de noce et je
me disais : « Si les deux chambres pou-
vaient n'être là que pour la forme ! Et puis,
les choses ne sauraient aller avec cette

rapidité: ajoutais-je mentalement, ce serait

brutal, bestial, toutes sortes de choses en

al, ça ne se voit qu'en carnaval, ce serait
d'un cynisme d'animal. »

Nous ne manquâmes pas de boire du

Champagne au dessert ; la bouteille com-

mencée il fallut bien la finir, et les joues
roses tous deux, nous riions aux moindres
mots qui sortaient de nos lèvres. J'étais
venu m'asseoir tout près d'elle, mon as-

siette touchait presque la sienne, ma bouche
effleurait à chaque instant sa joue lorsque
je me soulevais pour prendre la bouteille et

lui verser à boire, ou s'égarait dans son cou

sans qu'elle parût s'en apercevoir. Décidé-
ment elle n'était pas bégueule ; j'étais aux

anges et je bavardais comme une pie, par-
lant de tout et de rien.
— Fiammina, m'écriai-je tout à coup, le

regard allumé, sentant du feu me courir
dans les veines, Fiammina, vous êtes ado-
rable !
Mon Dieu oui, au second verre de cham-

pagne j'en étais arrivé â envoyer paître le

cérémonieux « Mademoiselle » : pourtant je
passais aux yeux de tout le monde pour un

jeune homme timide. Il paraît que ce jour-
là faisait exception dans ma vie.
Elle sourit et il me sembla voir quelque

chose d'énigmatique dans le regard qu'elle
me jeta.
— Vous avez fort bien dormi toute la

nuit, me dit-elle enfin, mais moi je n'ai pu
fermer l'œil. Je me sens trè& lasse et je me

jetterais volontiers sur le lit pour dormir
une heure ou deux ; bonsoir, quoique nous

soyons en plein jour, mio caro amico ; et, me
prenant par les épaules, la jeune Italienne

m'appliqua sur les joues deux gros baisers
fraternels ; allons, tout marchait bien, je la

sentait de toute amitié, d'autant plus expan-
sive, que la bouteille de Champagne que
nous avions vidée était d'une bonne mar-

que.
Je risquai : — Je vais vous servir de fem-

me de chambre... pour vous délacer.

Nenni, je ne porte pas de corset, ça
déforme ; vous allez vous rendre gentiment
dans votre chambre, y faire un petit somme
aussi réparateur que solitaire, et, après,
rafraîchis, nous irons voir la ville que je ne

connais pas.
Résigné à moitié, espérant que mon congé

provisoire n'était pas définitif, je la pris par
la taillé ; sous sa robe je sentais son corps

souple, sans que mes doigts rencontrassent
la moindre baleine importune. Les vapeurs
des vins qui égayaient mes pensées, cette
taille élégante, que je tenais dans mon bras,
ces cheveux fins et d'un noir bleu, dont je
sentais l'arôme, tout cela me grisait déli-
cieusement ; ma main remontant un peu,
effleura sous l'étoffe un globe ferme et doux.
Je ne me contenais plus, alors j'enlevai la
jeune fille dans mes bras....
— Allons, du calme, du calme, dit Fiam-

mina en riant, tandis que je l'avais prise
comme un enfant que l'on porte au lit.
— Voici mon préservatif contre les mou-

vements trop brusque, et sortant à demi
de sa poitrine un manche de poignard
ciselé, elle le fit briller à mes yeux.

— Quoi, vous tueriez celui qui.... m'ex-
clamai-je en la posant à terre.

— Non, je me tuerais, répondit-elle, tra-
giquement, en me lançant un regard auquel
ses yeux de velours noir ne m'avaient pas
habitué.
J'étais donc réduit au rôle d'un Chactas

averti. Alors m'indiquant du doigt la porte
de communication, elle dît : Allons, dormez
bien.
Penaud, j'allais, obéissant, gagner ma.

chambre, quand, avisant soudain un ver-

rou :
— Vous ne pousserez pas cela, lui dis-je,

suppliant, il me semble qu'alors nous se-

rions encore plus séparés que par cette

cloison.
— Non, reprit-elle, reposez-vous, grand

bébé, et embrassez tranquillement votre

petite amie en lui disant bonsoir ; vous

voyez comme j'ai confiance en vous, je ne

pousserai pas le verrou et vous serez bien

sage.
Saint Laurent sur son gril n'a pas plus

que moi mérité d'être canonisé ; je me jetai
tout vêtu sur le lit où je me tournai et me
retournai comme un damné.

A quoi bon vous attarder sur les détails

de cette intimité amoureuse semi-platoni-
que, semi, comment dirai-je ? J'étais cons-

tamment chargé d'électricité comme une

bouteille de Leyde ; le poignard servit d'iso-
lateur pendant les quinze jours que dura

l'idylle.
J'emmenai Fiammina voir les bords du

Rhin, nons fîmes l'école buissonnière, mais

vint le moment de la séparation.
— Vous m'écrirez, lui dis-je ?
— Certainement ; de plus, je veux vous

laisser un souvenir, répondit-elle avec un

petit sourire malicieux.
Alors elle me tendit le fameux poignard ;

il ne coupera pas notre amitié, ainsi que le

dit le vieux dicton des instruments tran-

chants.
Lorsque rentré chez moi, le cœur gros,

je tirai le poignard de sa gaîne, que vis-je,
grand Dieu : la lame en était de nacre :

c'était un simple couteau à papier !
— Imbécile, m'écriai-je avec dépit !

J'évitai pourtant de m'arracher les che-

veux.
~ - IDyimAXTTp' Dxnna.txr*

bulletin financier

Paris, 30 août 1888.

Cette semaine a été excellente pour les

acheteurs et la liquidation s'effectue dans

de très bonnes conditions.
On est très confiant sur toutes les places

étrangères et on est convaincu partout du

maintient de la paix pendant longtemps.
Les tendances sont incontestablement à

la hauêse et le mois do septembre s'annonce

sous les meilleures auspices.
Les affaires reprennent déjà un courant

d'activité et il suffira de quelques bonnes

demandes pour voir les cours se raffermir

et progresser dans plus dfjjp cas.

Nos lecteurs ont, peut-être, dçj ■ entendu

parler d'un projet $de canal direct reliant

Paris à Boulogne-sjir-Mer, en traversant
les

riches contrées du Nord...G.e. projet qui a été

longuement et soigneusement, .étudie va

bientôt se réaliser, gjpvcapital fie fondation

de la Compagnie du Canal maritime du Nord,
comprenant 8,000 parts de/fondateur, fait

l'objet1 d'une émission en cours, lancé par

les soins de MM. Duchesne et C le , 2, rue

Grétry à Pariâ. ,

Les parts de fondateur sont délivrées au

prix de 500 francs nets, rapportant 25 francs
d'intérêt annuel, à partir de la date de la

souscription ; en outre elles donnent droit,
après la constitution de la société (article t>

des statuts) 1» à une part bénéficiaire éta-

blissant les droits du porteur à 12 °/o
d'avant-part sur les bénéfices de la société

2° à une action entièrement libérée de 500

francs donnant droit à une part proportion-
nelle dans les dividendes.
Ces parts de fondateur sont établies dans

les mêmes conditions que celles des canaux
de Suez et de Panama-, (Faisons remarquer
ici que le 100° de part du Canal de Suez
vaut actuellement 800 francs, soit 80,000
francs la part de fondateur et que le 10 e de
part du Canal de Panama vaut 2,000 francs,
soit 20,000 francs la part de fondateur.)
Il s'agit là d'une œuvre éminemment pa-

triotique, à laquelle les spéculateurs fran-
çais se feront un devoir de participer.
La notice de l'affaire, le plan et le pros-

pectus d'émission sera envoyé à toute

personne qui en fera la demande à

Louis GANDE, correspondant
de la maison DUCHESNE et Ci",

2, rue Grétry, Paris

Faillite Françoise Tourny
Par jugement du tribunal de commerce

de Roanne du 30 août 1888.
Mademoiselle Françoise Tourny, brasserie

de la Nuée bleue àRoanne a été déclarée en

état de faillite à compter provisoirement du
même jour.
M. Saunier, à été désigné pour juge-

commissaire, et M. Vaudable, comptable à

Roanne, nommé syndic provisoire.
MM. les créanciers sont convoqués à se

réunir au greffe du tribunal de commerce à

Roanne, le samedis septembre prochain, à

10 du matin à l'effet de donner à M. le juge-
commissaire, leur avis tant sur la composi-
tion de l'état des créanciers présumés que
sur la nomination du syndic définitif.

Faillite Mayer
Par jugement du tribunal de commerce

de Roanne du 30 août 1888.
Le sieur Mayer, électricien mécanicien, à

Roanne, 6 rue de la Sous-Préfecture a été

déclaré en état de faillite à compter provi-
soirement du même jour.
M. Housset, a été désigné pour juge-com-

missaire, et M. Boulard comptable à Roanne
nommé svndic provisoire.
MM. les créanciers sont convoqués à se

réunir au greffe du tribunal de commerce

de Roanne, le samedi 8 septembre prochain
à 10 heures du matin à l'effet de donner à

M. le juge-commissaire, leur avis tant sur

la composition de l'état des créanciers pré-
sumês que sur la nomination du syndic dé-
finitif.

Faillite Louis Bernard

Par jugement du tribunal de commerce

de Roanne du 30 août 1888, le sieur Louis

Bernard, marchand de confections à Char-

lieu, a été déclaré en état de faillite à

compter provisoirement du même jour.
M. Ducarre a été désigné pour juge-

commissaire, et M. Gallant,, comptable à

Roanne, nommé syndic provisoire.
MM. les créanciers sont convoqués à se

réunir au greffe du tribunal de commerce

de Roanne, le vendredi 7 septembre pro-
chain, à 10 heures du matin, à l'effet de
donner à M. le juge-commissaire leur avis
tant sur la composition de l'état des créan-
ciers présumés que sur la nomination du

syndic définitif.

Etat-Civil de Roanne

Du 26 août au 1 er septembre 1888

DIVORCE .

MARIAGES.

o,

3

Du 28. Renaud Claude-Louis, 24 ans,
employé de commerce, et Bruchet Marie-

Louise, 22 ans, employée de commerce.

Du 30. — Corget Jean, 30 ans, boucher, et
Mottet Pierrette-Jeanne, 26 ans.

Du 1 er .

— Ratier Gilbert, 27 ans, cultiva-

teur, et Chavanon Marie, 27 ans, cuisinière.

NAISSANCES .
17

Du 26. — Colomb Marguerite, fille de

Jean-Florimond,négociant,etdeBruchetClau-
dine. — Mellet Louis-Albert, fils de Joseph,
pareur, et de Ghuzeville Louise-Victorine,
ourdisseuse. — Déal Louise-Marguerite, fille
de François, teinturier, et de Place Benoîte-

Marie, compositeur d'imprimerie. — Devil-
laine Marie, fille de Jean-Baptiste, mécani-

cien, et de Foultier Julienne. — Un enfant
naturel.
Du 27. — Rivaud Marthe-Marie-Madeleine,

fille de Claude, employé de commerce, et

de Sivelle Marie-Louise. — Rimaud Marie-

Thérèse, fille de Barthélémy, tisseur, et de
Terrade Marie, couturière. — Stadler Ca-

therine, fille de Giovanni, journalier, et de

Négro Clara, tisseuse. — Décoret Jean-

Marie-Louis, fils d'Antoine et de Barret

Victoire, boulangers. — Reymondon Henri-

Benoît, fils de Jean-Marie, cordonnier, et de
Collachot Marie, lingère, — Cléret Anne,
fille d'Amable, ébéniste, et de Roberton

Marguerite. — Trochard-Claudine-Marie,
fille de Benoît, tisseur, et de Gaillard Fran-

çoise, couturière. — Un enfant naturel.

Du 29. — Lagoutte Marie-Antoinette, fille
de Louis, cultivateur, et de Brisebras Clau-

tine, tisseuse. — Muguet Francisque-
Auguste, fils d'Emile-Philippe et de Remon-
tet Antoinette, tisseurs.
Du 30. — MenutCharles-Barthélemy, fils dp

nt Ho Mno-not. A ,n tn i n p. ftp.., nrn-

Joseph et de Poyet Marguerite, cafetiers.

DÉCÈS

Du 26. — Creuzille Marie, 9 ans. — Som-

bardier Jeanne-Benoîte-Antonie, 48 jours.
—

Larroux Louis, 27 jours.
Du 27. — Courtinat Philibert, 28 ans, tis-

seur, époux de Souchon Louise. — Petit

Eugénie, 5 ans. — Conreau Louise-Gabneile-

Charlotte, un mois.

Du 28, — Malicier Marie, 51 ans, coutu-

riére, épouse de Maridet Jacques, chauffeur.
— Dubost Ernestine-Loulse, 19 mois. — Be-

raud Pierrette, 9 jours.
Du 29. — Claudel Marie-Louise, 52 ans,

épouse de Rouillon Prise, journalier. —
Magdmier Claudine, 18 mois. — Quibier
Rose-Françoise, 5 mois. — Mellier Jean-

Louis, 2 mois. — Desportes Jacques-Marius,
un mois.

Du 30. — Gonnachon, Julie-Eugénie, 9

mois.

Du 31. — Debruyne Anne, un mois.

SUS AUX CONGRÉGATIONS
(Suite)

« plus petit tison pour allumer une

« seule torche ? Les insensés ! En nous

« appelant jésuites, ils croient nous
« couvrir d'opprobre. Mais ces jésuites
« leur réservent la censure, un bâillon
« et du feu... Et un jour ils seront les
« maîtres de leurs maîtres. «

Les complaisances du gouvernement
napoléonien et la protection de l'impé-
ratrice Eugénie produisirent un vérita-
ble débordement de congréganistes ré-
fractaires.
Les choses en vinrent à ce point que

le Sénat impérial lui-même demanda
qu'il y fut remédié. En 1856 et en 1860,
saisi de pétitions qui lui signalaient le
danger, il en vota le renvoi aux minis-
très compétents pour qu'il en fût tenu
compte. En 1865, à propos de la dis-
cussion de l'adresse, il se montra en-

core opposé à l'envahissement congré-
ganiste. Ce fut en vain. Certains mi-
nistres se montrèrent un peu moins
complaisants. Quelques établissements
illicites furent fermés ou empêchés.
Mais aucune mesure d'ensemble ne fut
prise ; et le mouvement ne fut qu'im-
perceptiblement atténué pendant les
dernières années du second empire.
Il n'a pas pris fin à la chute de ce

funeste régimè ; seulement, il a conti-
nué dans de moindres proportions jus-
qu'en 1878. Pendant cette dernière pé-
riode, le gouvernement de la Répunli-
que a autorisé 26 congrégations diocé-
saines et 20 communautés de femmes.
Quatre congrégations masculines en-

seignantes ont" été, en outre, recon-

nues comme établissements d'utilité
pub ique.
La dernière de celles-ci est l'Asso-

dation de Notre-Dame d'Afrique, fon-
dée par M. Lavigerie, archevêque
d'Alger. Les prêtres et frères qui la

composent portent un élégant costume
arabe ; ce sont, pour la plupart, de vi-
goureux gaillards et d'excellents cava-

liers. C'est un corps d'élite, un corps
d'aides de camp et d'officiers d'ordon-
nance pour l'habile prélat qui, depuis
quinze ans, exerce une si grande puis-
sance dans notre France africaine.
L'association a été admise à l'existence
legale, le 31 août 1878, par le ministère
Dufaure. En 1881, le ministère Ferry
est entré dans les plans de M. Lavi-
gerie en faisant la conquête de la Tu-
nisie, si profitable à cet archevêque et
aux congrégations qu'il patronne. Les
religieux de Notre-Dame d'Afrique ont
été les éclaireurs de l'expédition.
Pour ce qui est des congrégations

non autorisées, elles continuent osten-
siblement leur guerre contre la. société
moderne, en dépit de la politique des
décrets. En mars 1882, un congréga-
niste réfra daire, le dominicain" Mon-
sabré, prêchant dans laclîaire deNotre-
Dame avec l'autorisation de l'archevê-
que de Paris, faisait l'apologie de l'in-

quisition.
Le nombre des congréganistes, in-

cessamment accru depuis le premier
empire, est arrivé, dans ces derniers
temps, à un chiffre formidable.
A la veille de leur dispersion par la

Révolution, il y avait en Frauce 52,000
religieux ou religieuses, d'après les
documents cités par M. Charles Jour-
dain, -dans son livre du Budget des
cultes en France.
Réduite à quelques débris dans les

premières années du siècle, la milice
monacale était devenue, dans les pre-
mières années du second empire, plus
nombreuse qu'à la fin de l'ancien ré-

gime. D'après le recensement de 1856,
il y avait alors 64,274 congréganistes,
dont 13,913 religieux et 50,361 reli-

gieuses. Cinq ans après, en 1861, le
recensement constata 17,776 religieux
et 90,343 religieuses, en tout 108,199
congréganistes (1). Ces chiffres com-

prennent les membres des congréga-
tions non autorisées avec ceux des

congrégations autorisées, aucune dis-
tinction n'étant faite entre les uns et
les autres dans ces deux recense-

ments.
En 1878, un état des congrégations,

communautés et-associations religieu-
ses autorisées ou non autorisées, a été
dressé par les deux ministères de Fin-
térieur et de l'instruction publique, en
exécution d'une disposition spéciale
insérée dans_la loi de finances du 29
décembre 1876. D'après ce document
officiel, qui a été publié par le gouver-
nement, le nombre total des congréga-
nistes s était élevé alors à 158,040,
dont 30,287 hommes et 127,753 femmes,
savoir :

Hommes. Femmes.
Autorisés 22.843 113.750
Non autorisés. 7.444 14.003

En groupant ensemble les autorisés
de l'un et de l'autre sexe, on a un total
de 136,591. Les réfraclaires, addition-
nés à part, sont au nombre de 41,447,
lequel représente un peu plus de la
huitième partie du total général.
Ces chiffres étonnants sont encgre
lui j. ouu, g'i ce a ilii iau-y. » v-- peux

l'W^rableM. Brisson, alors président
de'ut commission du budget, une en-

quête fut faitè par le ministère des

finances sur la fortune immobilière des

congrégations aut «risées ou non auto-

risées. "Les résultats de cette enquête
ont été consignés dans un état qui a

été publié en annexe au Journal offi-
ciel pendant les mois d'avril et de mai

1881. Cet état porte à 1,265 le nombre
des agrégations religieuses, autorisées
oit non autorisées, existant en 1880,
sans indiquer le nombre de leucamem-
bres. Il faut déduire 8 établissements

protestants qui s'y trouvent compris à

tort (2), ce qui ramène le chiffre du

total à 1,257.
Or., dans le nombre, il y a 241 agré-

gâtions omises par erreur, oubLi ou

négligence dans l'état de 1878, savoir :

Agrégations autorisées d'hommes.. 5
A- — de femmes . 35
— non autorisées d'hommes 45
—

— de femmes 156

Donc, d'après les dernières consta-
talions officielles, le personnel congré-
ganiste se compose :

l°.De 1,016 agrégations de différentes
catégories qui, vers le milieu de l'an-

« Vraiment, notre siècle est. étran-
ci gement délicat. S'imagine-t-il que la

« cendre des bûchers soit totalement
« éteinte, qu'il n'en soit pas resté le

(L Block, Stastistique de la France, 2" édi-

tion, 1875, t. I, p. 201-202.

(2) Ce sont les établissements portant dans

l 'état les numéros 29, 202, 203, 479, 716, 781

787, 1%.

née 1878, comprenaient 158,040 menât
bres, lesquels sont probablement de-
venus plus nombreux depuis lors ;

2° De 241 agrégations, dont le nom-

bre des membres n'est pas indiqué.
Le nombre total actuel des congré-

ganistes est fourni par un ouvrage en

deux volumes de M. Alfred Marchand,
intitulé : Moines et Nonnes. L'auteur
de ce livre y passe en revue toutes les

congrégations qui existent sur le ter-
ritoire français, en indiquant pour cha-
cune d'elles les établissements ou mai-
sons qu'elle occupe et le nombre de ses

membres, tant d'après les documents
publics que d'après les renseignements
particuliers qu'il a recueillis et les cal-
culs minutieux auxquels il s'est livré.
A la fin du second volume, tout récem-
ment paru (mars 1882), il résume ces

donnéès dans les chiffres suivants :

Pour les congrégations masculines,
4,549 maisons, contenant un personnel
de 37,660 moines, pères, frères, etc.
Pour les congrégations féminines,

14,900 établissements contenant 166,270
religieuses ;
Soit en tout 19,449 établissements et

203,930 congréganistes.
M. Alfred Marchand déduit des con-

grégations masculin s les 261 maisons
contenant 5,650 religieux," sur lesquel-
les, selon lui, a porté l'exécution des
décrets du 29 mars 1880. Mais cette dé-
duction est exagérée, parce que les
établissements ainsi fermés n'en restent
pas moins, pour la plupart, occupés
par les congrégations, et que l'immen-
ce majorité des religieux dispersés est
demeurée sur le territoire français.
Donc, en 1882, en France, il n'y apas

moins de 200,000 congréganistes, c'est-
environ quatre fois autant qu'il y en a-

vait en 1789.
Cette milice, formidable par son

nombre, est formibable aussi par sa
richesse.
En 1849, lors de l'établissement de

la taxe sur la mainmorte, la Valeur des
immeubles des congrégations fut é.va-
luée à 43,024,910 francsÉ En 1850, pre-
mière année de la taxe, cette fortune
immobilière représentait une superfi-
cie tptale de 9,185 hectares (1).
11 ne s'agissait que des immeubles des
congrégations autorisées, les seules
que frappe la taxe de mainmorte.
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OFFRES & DEMANDES D'EMPLOI
(Insérées gratuitement)

Offres

On demande aux Grands Magasins de
nouveautés , maison Gompel et C ic

, 4,
cours de la République, à Roanne, des em-

ployés pour la vente aux. particuliers. —
'", "L ,uiS"ûênTanae dUs" apprentis —'jeunes'
filles ou garçons — âgés de 13 à 14 ans,
et présentés par leurs parents, à la fabrique
de fleurs et couronnes, rue Mulsant., 45.

— On demande un apprenti menuisier.
S'adresser à M. Buzançais, place du Châ-

teau, â Roanne.
— On demande des bons courtiers. —

Commission et remise. — Articles avanta-

geux. — S'adresser au bureau du journal.
— On demande u:i apprenti garçon bou-

cher, cle 15 à 17 ans.

S'adresser au bureau du journal.

Demandes

— Un homme sérieux, connaissant le

commerce des vins en gros, demande un

emploi ou une représentation pour une mai-
son sérieuse. — Bonnes références.
S'adresser au bureau'du journal.
— Une demoiselle, âgée de 20 ans, ..très

au courant de la librairie et du bureau de

tabac, désire se placer dans un magasin.
Tr.ès apte au commerce.

Ecrire à son père, libraire, 35, beulevard
Jacquard, Charlieu.
— Un homme de 25 ans, marié, sans en-

fants, bonne instruction, présentant bien et

muni de bonnes références, demande un

emploi dans une maison de commerce.

S'adresser au bureau du journal.

(1) Block, Statistique de la France, t. 1. p.
202-203,

un nuimne, uicllie UtUlIcuiLlt; Ulltî piclutî U(3

teneur de livres. La femme pourrait faire la
cuisine et le ménage. Bons certificats. —
S'adresser au bureau du journal.
— Un jeune homme, 30 ans, bien instruit,

bonnes références et certificats, demande
emploi quelconque.
S'adresser chez M, Courot, à St-Clair, 81.
— Un jeune homme marié, 26 ans, pou-

vant, fournir cautionnement et les meilleures
références, demande emploi en écritures ou
autre.
S'adresser au bureau du journal.
— Un agent d'assurances, 32 ans, ayant

travaillé comme premier employé pendant
15 ans dans une agence, connaissant à fond
la partie, désirerait entrer dans une agence
plus importante pour tenir la comptabilité,
dans une ville quelconque, Montbrison
excepté. S'associerait au besoin.
— Un jeune homme ayant, une belle écri-

ture et pouvant disposer de quelques heures
par jour, se recommande aux commerçants
de notre place.
S'adresser au bureau du journal.

LA MONTRE FRANÇAISE
Un de nos meilleurs horlogers, de Besançon,

fabrique, en ce moment, des montres dites
« Françaises », qui ont un succès prodi-
gieux, parce que malgré leur bon marché in-
croyable (1" qualité, métal blanc argenté :

le ft-.; qualité supérieure, métaljaune doré :

l» fr. 5 et pour dame : «e fi-.), elles sont
jolies, solides et garanties deux ans, sur

facture, comme les montres du prix le plus
élevé.
Pour recevoir, franco à domicile, par la

poste, une de ces montres, envoyer un mandat-
poste, de 16, 19 ou 26 fr., à M. Mathurin Blanc,
horloger, Grande-Rue, 131, à Besançon (Doubs).
(ajouter 4 fr., si l'on désire que la montre soit
accompagnée d'une chaine moderne et solids
Argenture triple).
N.-B. — Si l'on désire d'autres genres de

montres, argent ou or, soit pour homme, jeune
garçon ou dame, demander le catalogue dé-
taillé. Tous les articles d'horlogerie sont
gui-untis su<- facture et vendus, en détail,
au même prix qu'en gros.

A VENDRE
MAISON D'HABITATION

A SAINT-HAON-LE-CHATEL

avec caves et grandes dépendances. —
Facilités de paiements. — S'adres-
ser à M. Perrichon, rue de l'Entre-
pôt, à Roanne.

JOU CAFÉ
sans matériel, à louer à la Toussaint

prochaine. — S'adresser à M.
FLEURIAT, 42, rue de la Berge, à
Roanne.

M. POTIN
MARCHAND TAILLEUR

prévient sa nombreuse clientèle qu'à dater
de ce jour, il fait le Vètêment complet
(veston) au prix de 20 francs au lieu de
25 francs.

Roanne. — 24, rue lisant, 24. — Roanne

L'ÉCONOMIE NATIONALE
Compagnie d'assurances à primes fixas

CONTRE L'INCENDIE
Fondée le 21 août 1879

AGENCE GÉNÉRALE DE ROANNE
M. A. Bonnard, expert, rue du

Marché, 2, au deuxième.

On demande des sous-agents dans les
communes de l'arrondissement de Roanne
et de Montbrison.

Eviter les contrefaçons

CHOCOLAT
MENIER

Exiger le véritable nom
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10, rue de la République, 10
SAINT-ETIENNE

Le gérant, Louis GANDE.

Saint-Etienne, Imprimerie J. Tardj, Fraisse #t P.
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I^e Syndical Honnnals
Médecine végétale, dépurative, purgative

anti-glaireuse et anti-bilieuse

PILULES DE SUEZ
Ces Pilules, composées uniquement de subs-

tances veg:e-taics, constituent un remède
souverain contre toutes les maladies occasion-
nées par la constipation , i'amas lira
glaire» et de la i>IBe 9 l'SinjsMrefé du

etc., etc.

DEPOT GÉNÉRAL
Pharmacie Kléber, 72, Avenue Kléber

PARIS
et dans toutes les Pharmacies

et de l'Etranger
de "France

Prix de la boîte: *2 fr. ; demi boîte ï fr.sio
Les expéditions peuvent se faire par la poste

contre un.mandat ou timbres-postes.
Dépôt à Roanne, pharmacie Gerbay.

RÉPARATIONS D'HORLOGERIE
et de

MACHINES A COUDRE DE TOUS SYSTÈMES
Prix modérés

DEMURGEB
SI, rue Clermont, ROANNE

Pour satisfaire sa nombreuse clientèle,
m . Dômurger (de Q.uinzier), fera tous ses
efforts et il espère que le public lui accor-
dera sa confiance.

Spécialité de fabrication et réparationsd'horloges pour Clochers, Châteaux, Usl-
nés, Ecoles, Mairies, etc., etc.

A LOUER

TOUT LE TROISIÈME hiauji
de la maison AUBOYER, place Hôtel-de-Ville

Pouvant servir à une administration ou

pouvant se diviser en deux beaux loge-
ments très confortables. — Au besoin, on
louerait un seul appartement de 7 pièces
et dépendances.

S'adresser à M. Cronindard, greffier du
Tribunal de commerce.
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Etude deM e Matray, notaire,
à Roanne "(Loire) successeur
de Me du Sauzey.

Purge d'Hyppgiies légales

Aux termes de quatre actes
reçus, M° Matray, notaire, à
Roanne, le premier le 28 sep-
tembre 1886, le deuxième le 23
juillet 1887, le troisième le 11
mai 1888 et le quatrième le 19
juin 1888, M. Mariè-Joseph-Hu-
bert Vaysse de Rainneville vi-
conte Joseph cle Rainneville,
chevalier de la Légion d'hon-
neur, propriétaire, domicilié au

château d'Allonville commune
de ce nom (Somme) a vendu.
R à M. Jean-Marie Dessard,

propriétaire, demeurant, à Jar-
nosse, et à Madame Francine-
Marie Rochet, son épouse, ac-

quérant conjointement et soli-
dairement. 1° Un tènement de
pré de 6 hectares 37 ares 31
centiares, avec une parcelle de
bois et rivage contigue ayant
63 ares 2 centiares environ, si-
tué à Perreux et porté au plan
cadastral sous les n°s 124, 125
et 126, section B. 2» Un téne-
ment comprenant maison d'ha-
bitation, écurie et dépendan-
ces, cour, jardin, terre et bois
de rivage, situé sur la même
commune, inscrit au plan ca-
dastral sous les nos 107 à 113.
Section B. ayant la contenance
de 4 hectares 7 ares 48 centia-
res environ..3° Une terre dite
Valorge située même commune
ayant la contenance de un liée-
tare 74 ares 82 centiares envi-
ron, inscrite au plan cadastral
sous le rt° 91. Section B.
Cette vente a eu lieu moyen-

nant le prix de trente mille
francs.

2mc M. Antoine Brunet, entre-
preneur de charpentes, (ionien-
rant à Roanne. Un tènement de
pré d'une superficie de deux
hectares dix-neuf ares environ,
dit pré de la Garenne, situé sur

la commue de Perreux, inscrit
au plan cadastral sous les nos

104 partie et 105 partie. Section
B.
Cette vente a en lieu moyen-

nant le prix de sept mille neuf
cent cinquante francs.

3m* M. Charles Treille, pro-
priétaire demeurant à Saint-
Alban. Une parcelle de pré de
la contenance de six hectares
de Rhins, inscrite au plan ca-
dastral de cette commune sous

les n os 350 partie, 351 partie,352 partie et 355-partie. Section
A. et sur la commune de Saint-
Vincent-de-Boisset sous le n° 1.
Section A.
Cette vente a eu lieu moyen-

nant le prix de dix-neuf mille
cinq cents francs.

4'ne Et à M. Jean Berehoux,
voyageur de commerce, demeu-
rant à Saint-Symphorien-de-Lay,résidant à Lyon, rue Victor
Hugo, nu 31, maison Ozereau.
Une parcelle de terrain située
au Coteau, à l'angle formé parla route nationale n° 7 et une
rue projetée, ayant la conte-
rïance de trois cent trois mètres
carrés environ, inscrite au plan
cadastral sous le n° 247 partie.Section A.
Cette vente a eu lieu moyen-

nant le prix de deux mille six
cents francs.
Les précédents propriétairesdesdits immeubles étaient :

1° Madame Thérèse de Tardy
veuve de'M. Alphonse-Valentin
Vaysse de Rainneville, rentière
domiciliée au Coteau où elle
est décédée.
2° Et M. Marc-Louis marquisde Tardy, qui était rentier et

demeurait à Perreux, où il est
décédé.
Les acquéreurs susnommés

voulant purger les hypothèques
légales pouvant grever les irn-
meubles par eux acquis aux
termes des actes prérappeiés,
ont à cet effet déposé au greffe
du tribunal civil de Roanne des
expéditions des actes de ventes
savoir :

1° M. et Mrae Dessard-Rochet,
le 26 avril 4888.
2° M. Brunet, le môme jour

(26 avril 1888).
3° M. Treille, le 7 juin 1888.
4° Et M. Berehoux, le 10 juil-

let 1888.
Ainsi qu'il est constaté par

quatre certificats de dépôt déli-
vrés par M. Rochard commis
greffier au dit tribunal aux dates
ci-dessus.
Ces certificats ont été signi-

fiés à.
i<> M 1"" Alexandrine Pétrovo

Solovovo, épouse de M. le vi-
comte Joseph de Rainneville,
vendeur susnommé et à ce der-
nier pour la validité, suivant
quatre exploits de l'huissier
Guillain, demeurant à Paris,
rue Saint-Honoré n° 108, en

pf\.Snoffc xnoanaicivil de Roanne en son parquetà Roanne, suivant quatre ex-

ploits de Me Forest, huissier à
Roanne, en date du 24 août
1888.
Afin qu'ils aient à requérir

dans le délai de la loi telles
inscriptions d'hypothèques lé-
gales qu'il appartiendrait avec
déclaration aux susnommés que
les acquéreurs ci-dessus dé-
nommés ne connaissant pas
tous ceux du chef desquels il
pourrait être pris des inscrip-
tions de cette nature, ils fe-
raient faire la présente inser-
t.ion dans l'un des journaux dé-
signés pour les annonces judi-
ciaires le tout conformément à
l'avis du conseil d'Etat du 9
mai 1807.
En conséquence tous ceux du

Chef desquels il pourrait être
pris des inscriptions d'hypothè-
ques légales sur les immeubles
ci-dessus désignés sont invités
à les faire inscrire dans le délai
de deux mois de ce jour à peine
de déchéance.

Pour extrait,
Signe : Matray.

Mémoire. — Le systèmeLoisette est facile et intéressant :
11 perfectionne la mémoire nâ-
turelle. Il est hautement appré-cié par M. R. A. Proctor, astro-
nome, par un grand nombre de
professeurs, et par des étudiants
auxquels il a permis de passerleurs examens avec succès,
d'apprendre rapidement, l'arabe
et d'autres langues difficiles et
leçons par correspondance.
Prospectus en Français (or in
English, oderauf Deutsch) fran-
co par la poste, en écrivant à
M. le prof. Loisette, 37, New
Oxford Street Londres (Angle-
terre).

Ak -vent Ire

Bon CHIENcfARRÊT
Epagneul, 4 ans, bien dressé,s'adresser à M. Ed. Cuttier,à La Pacaudière.

LE RADICAL ROANNAIS
SE TROUVE AU

Café OUJI^irV
10, Place Fourneyron, 10

SAL\T-ÉTIEMi\E

ORDRES DE BOURSE
au comptant et à terme (12 e

année). Maison spéciale pour les
opérations à terme aux bourses
de Paris et Lyon. — Paiement
de coupons échus ou non échus
sans bordereau ni classement.
— Renseignements gratuits. —
Alexis Lambert , 35, rue Fer-
randière, Lyon. — Ouvrage sur
la Bourse, par A. Lambert (in-
dispensable). — Prix : 0,05 cent.

Correspondants et a-

gents sérieux demandés dans
le département de la Loire, par
grande administration, pour
renseignements, publicité, pla-
cements, recouvrements, etc.
Position assurée. Ecrire, direc-
teur contrôle commercial, 47,
Boulevard delà Chapelle, Paris.
Joindre 90 centimes pour pren-
dre des renseignements et ré-
pondre.

A "VsurvinsK
PAR LOTS

MAISON
et Emplacements à bâtir

Situés à Roanne, rue Mably,
en fa e l'Octroi et. boule-
vârd de la Livatte, appar-
tenantà M mBveuve Damon.

S'adresser, pour traiter, à
M. Breteau-Giraud , expert-géo-
mètre, place du Marché, n° 19, à
Roanne.

Situé au centre de la Ville

Bail de longue durée et renouvelable

Excellentes conditions. — 4u comptant

?ûr à £!n.

A. VENDUE DE SUITE
Pour cause de départ

CAFÉ-BRASSERIE

Pour tous les renseignements s'adresser au bureau du
Journal

Etudes de Me Corneloup, avoué à Roanne, rue des Bourras-
sières, 21, et de M° Farjot, notaire à Saint-Germain-Laval.

VENTE comme BIENS cle MINEURS
En deux Lot» séparés

D'IMMEUBLES
Consistant en Mni^oai et 'VigneSitués à Saint-Germain-Laval , dépendant de la succession

de Jacques POYET

Premier Lot, comprenant la Maison, misa
à prix 5,000 fr.

Deuxième Lot, comprenant la Vigne, mise
à prix 600 fr.

CONSTRUCTIONS MÉCANIQUES & ÉLECTRIQUES
Machines à vapeur. — Moteurs à gaz

39, rue du Phénix

ROANNE (L oire)

Réparations, Plans et Devis

Sonneries, Téléphones, Acoustigues, Interrnptenrs pour lumière Électrique

ÉCLAIRAGE ÉLECTRIQUE, R1ÀCHIHES & ACCUMULATEURS
de la Maison i>A((ii.\T, de Villefranche s/s

CABINET D'AFFAIRES DE M. BALAVT
1*7, rue Nationale, 17

ROANNE

VENTE de FONDS de COMMERCE
PROPRIÉTÉS BA.TIES et NON BATIES

ROANNE — 17, rue Nationale, 17 — ROANNE

A. VENDRE
UNE

JOLIE PROPRIETE
D'un seul tènement, d'une contenance de 40 ares environ

composée de

Adjudication au Dimanche 9 septembre 1888. en l'étude de
M" l'ai-joi, notaire à Saint-Germain-Laval

Pour extrait : Signé,
CORNELOUE.

Etude de M° CORNELOUP, avoué à Roanne, rue des
Bourrassières, 21.

VENTE COMME BIENS DE MINEURS
d'une

MAISON
Situé à Roanne, rue des Ecoles

Dépendant des successions des époux Ohantelot-Vëfnay
Mise à prix : S sOOO fr.

Adjudication en l'audience des criées du Tribunal civil de
Roanne du 7 septembre 1888.

S1IÏS D'HABITATION, PRES k T
Belle prise d'eau et chute de 3 mètres

BOULINS, SCIERIE & HUILERIE
Le tout situé à 1,500 mètres du bourgd'Arfeuilles (Allier).
toc le facilité sera donnée pour les paiements

.A.TT LOUIS D'OR

HORLOGER DE LA. VILLE

17, Rue des Bourrassières. — ROANNE
A mon grand choix d'Horlogerie et Bijouterie, j'ai ajouté un nouvel

assortiment d'optique et lunetterie
PIIVC E-W 2<: 35 A SYSTÈUfi MOUVRAIT

qui tient solidement sur tous les nez
Mon plus grand soin est porté sur le choix de mes verres de Lunetteset Pince-nez; même dans les montures ordinaires, je n'emploie que desverres lins de première qualité.

PINUE-NEZ FUMÉS pour le soleil, avec cordon, 1 fr. 50

QUIN A NATURE
Le QUINA NATURE, apéritif des gourmets,est aujourd'hui passé dans la consommation publique ;on le trouve dans tous les Etablissements de 1 er ordre :cafés, comptoirs, cercles, restaurants, etc., etc.C'est un apéritif classé dans la catégorie des

produits hygiéniques approuvés par le Comitéconsultatif de France (arrêt, cour d'appel, Lyon,8 mars 1888).

ALBERTIN, entrepositaire à Roanne

CABINET de M. BRETEAU-GIRAUD
expert-géomètre

Place du Marché, 19, ROANNE

VENTE d'IMMEUBLES, de FONDS de COMMERCE
ci© Propriétés rurales

a la commission

Partages amiables. — Plantations de bornes
S 'y ADRESSER 6m

VILLE L>Jh] ROANNE

SERVICE DES VIDANGES
UNION DES PROPRIETAIRES ET AGRICULTEURS

Entreprise François ROBIN et Antoine GROS

Un nouveau service des vidanges dans la ville de Roannefonctionnera le 10 septembre prochain. Ce service sera fait avecun système nouveau et des plus perfectionnés, avec célérité età des prix très réduits.

S'adresser pour traiter, à M. BESSE, propriétaire, à
Commelles-Vernay, près Roanne (Loire).

AV X S
k MM. LES PROPRIÉTAIRES AGRICULTEURS

Grande Fabrique Roannaise
de

TUfAUX & AQUEDUCS
©xi Ciment

M. J. BOULARD, entrepreneur hydrographe13, rue Carnot, à ROANNE

Dépôt ds CIMENTS, premières marques ; CH.4UX du Teil, etc.

Envoi franco de PROSPECTUS, sur demanda

DEPOT ET SUCCURSALES :

LE COTEAU (Loire).
AMBÏERLE.
LA PACAUDIÈRE.
CHARLIEU.
EEURS.

MARCIGNY (Saône-et-Loire).
MOULINS (Allier).
RIOM (Puy-de-Dôme).
St-GERMAIN-LESPINASSE.

BIJOUTERIE, ORFEVRERIE, BRONZES
Pendules et Objets d'art

P./LTJI. ]L A. B. 33 ET
32, rue Nationale, à ROANNE

Prix modérés — Réparations de B :joux — Prii modérés

ANCIENNE MAISON DEFFORGES
28, Rue nu Collège, a ROANNE

jfeCHMBMILT
Fabricant de Bijoux et Horloger, SUCCESSEUR

A l'honneur de prévenir le public qu'il fera l'Ouverturede son magasin de Bijouterie et Horlogerie le ÎO août.Il fera chez lui toutes réparations de Bijoux, ainsi que lesréparations des Montres et des Pendules.
Tous ses efforts tendront à se rendre digne de la confiancequ'on voudra bien lui accorder, tant pour les fournitures quepour les réparations.

D XIXP T A TAD

Pour Extrait :

Signé : GOLBIsrBjLOtJI?.

mmmûnrunK omsiLLSMfssrrs
Rour HOMMES, JEUNES GENS et ENFA.NTS

A la Grande Maison
A. GOUTORBE

ROA.IVIVE, rue Nationale. — "VICHY, rue du Marché

Le Propriétaire des Magasins A LA GRANDE MAISON a Vhonneur d'informer sanombreuse clientèle que, pour cause de fin de saison, il sera fait un ^'tuancl Haliai»sur tous les articles d'été. Tout le monde pourra se convaincre de la réalité de ce rabais
UÊT£MriUTÇ QIIR MTCiiDC flfl m £msl rmx QUE LA CONFECTION

(près le Granit-Café) A H, A Q-jR.A3NTDE HVC A ISO M" (près le Grand-Café)
qHHffiBl Amh iiwmpfcn nlla «««.«m r-...- , .^fH ® ® 28,000 abonnés—Parait le Dimanche ^ssifck.Nouveau Journal Financier Francs

P«AN
Etranger 3fr.
ïavoi franc,dan N' sar demande.

16 PAGES DE TEXTE
Tirages, Renseignements,Assemblées, Coupons,Cours de toutes les Valeurs
Les Abonn'* sont reçuspratult.mgat dan. tousles Bureaux de Poste.

Lel'IO*
En Vente
Pari», ljor

Togloase.imieu
loriuu,BauiCAFE-RESTAURANT

lâiiiiï
16, rue de la Côte, 16

ROANNE

TABLE D'HOTE POUR VOYAGEURS
DINER à la CARTE et à PRIX FIXE

CHAMBRE A COUCHER POUR VOYAGEURS
Plusieurs Salles à manger et Salons pour- Sociétés

VINS FINS. — LIQUEURS

PENSION BOURGEOISEService en ville, sur Commande
choucroute au jambon fumé

Escargots de Bourgogne

AMcUBlEWENT, piteh-pin verni, i armoire, 1 lit et1 table lie naît wagonnet d.ptù, 220 fr..AMEUBLEMENT ottoman, 1 canapé, i fsntenils,S chaises, recouvert tissu fantaisie depuis 160 »FOURNEAU en tôle et fonte, ayeefour et ehaudièreéniaillée
depuis 52 »SERVICE de table, 42 couverts, faïence décorée 0 .. depuis 20 »SERVICE de table, 48 verres h pied et 4 carafes.... depuis f 5 50LESSIVEUSES-SAVON.NEUSES, brevet. S. G. D. G.,système Gastou Bozôrian, en zinc, fond cuivré évitantla rouille
depuis 12 7BBAIGNOIRE, grand modèle depuis 35 »

APPAREILS hydrothérapiques depuis 40 »VOITURES d'enfants, avec capote et tablier depuis f 4 50

Jouets— Voyage— Chaussures — B(jouterte

la

MENAGERE
~J, Boulevard et Palau Bonne-Nouvelle, à Paris

Ménage, Jardin
Voyage et Campement

ENVOI FRANCO DU CATALOGUE - PRIX FIXE MARQUÉ

BANGS dits de square, peinture rerte, 1-50 leng...» square, 1 lente-abris, 1-50 Ion,.
» siège, A 3 lames, peinture sert#

CHAISES en fer, peinture rerte
» pliantes, fer et bois, peintes
» en fer, siège 5 ressorts, peintesPARASOL de jardin,arec table en fer, peint...-...,TENTES pour jardins et bains de mer, 1*65, 65TONNEAUX d'arrosage, aree pompe, monté» surchariot, fer

TONDEUSES franco-américaines, ponr le gaion,. ATABLES en fer, peintes
JEUX de tonneaux, 10 fr.; de croquet, 8 fr. 75;de toupie hollandaise
■ALLES de dames, 8 fr. 50; d'hommes, 8 fr.90;ralises, 4 fr. 90; parapluies

depuis
depuis
depuis
depuis
depuis
fr.; S".

depuis
depuis
depuis

As,ils

dopais

17 50
IOO >

8 50
4 »

2 75
7 25

29 25
100 »

95 »

32 >

4 25

80 >

2 90

TIMBRES en CAOUTCHOUC etCUIV
Spécialité de Timbres dateurs

livraison en ^ heures

ALBERT LEJEUNE
17, rue Nationale, 17

ROANNE

INSTALLATIONS D'ÉCURIES

DOBUfiE, ABGENTUBE ET NICKELAG
EN TOUS OENRES

Spôeialitô d'argenture de COXJVBIV
prix très modérés

Seule Maison à RoanneVu par nous, Maire de Saint-Etienne, pour la légalisation de la signature de l'imprimeur apposée ci-contre.

Saint-Etienne, le Septembre 1888. Le Maire,
Le gérant, Louis Gande.
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